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EXTRAITS DU RÉGLEMENT 


Aur. 2. — L'objet de la Société est de concourir à l'avancement de la Géologie 
en général el particulièrement de faire connaître le sol de la l'rance, tant en 
lui-même que dans ses rapports avec les Arts industriels el FAgriculture. 

Aur. 8. — Le nombre des membres de la Sociélé est illimité. Les Français et 
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Anr. 55. — Tous les travaux deslinés à l'impression doivent ètre inédits el 

= avoir été présentés à une séance. 
À Aur. 75. — Les auteurs reçoivent 50 Lirages à part de leurs communications 


insérées au Bullelin : ils peuvent en outre en faire faire à leurs frais, en passant 
par l'intermédiaire du Secrétariat. 
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séances et le Bulletin. 

Le service de la Bibliographie des Sciences géologiques n'est fait qu'aux 
membres qui envoient 50 fr. par an pour les frais de port el de manutention. 

Les membres peuvent utiliser le prêt des livres à domicile {caniionnement 
300 fr.) 

Ils HU GRL acheler à la Société : 1° avec une remise de 50 °/,, les Comptes 
rendus el les Bulletins (260 fr, l'année), la Bibliographie (150 fr. l'année). les 
Mémoires de Géologie (par mémoire); 2° avec une rem. de 20 v/,. les Mémoires 
de Paléontologie (par mémoires séparts), les Mémoires (nouvelle série) par 
souscription au volume (250 fr., étr. 280) ou par mémoires séparés, 

La Société met également en vente les ouvrages de Fontannes et de Cossmaun. 

Calalogue et prix sur demande. 


1. La remise ne s'applique que pour un seul exemplaire. Elle ne s ‘applique pas 
aux séries complètes, misesen réserve, qui ne sont vendues qu'après décision 
spéciale du Conseil. 
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Être présenté à une séance de la Socitté par deux de ses membres qui auront 
signé la présentation el avoir été proclamé dans la séance suivante (art. 4 du 
Réglement). 

A défaut de deux parrains, adresser au Scerétarial un exposé de litres et réfé- 
rences. 

Cotisation : 150 francs par an. 

Membres à vie : 3.000 francs. 

Membres à perpétuité : 5.000 fr. 
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ONTRIBUTION st L'ÉTUDE DU BIRRIMIEN D'A. 0. À at 
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par Mexime Lamotte Er Pierre Routhier!. 


Prancue VI. 
ie mission du Muséum dEistoire Natal Ganvier-jüin 
À 942) a permis à M. Lamotte, tout en collectant du matériel | 
zoologique, de recueillir des échantillons géologiques et de : 
dresser une carte de la région du Mont Nimba (Haute Guinée). “ 
L'étude pétrographique dé ces échantillons a été faite par 
Dee Routhier ?. Es Re 


Position GÉOGRAPHIQUE ET GÉOLOGIQUE. 


4 Le Nimba est un ns montagneux situé à la frontière de la 
Guinée, nn Libéria et de la Côte d tone: aa de vue oro- 


: ir de Guinée ï ie à me Orienté NE-SW, per- 
_pendiculairement à la direction générale de la dorsale, 1:58 one 
sur environ 50 km, dont seulement 20 en- Guinée françaises sa 
partie méridionale s’enfonçant profondément en Libéria. L'étude 
; présentée ici porte sur la partie guinéenne du massif du Nimba, 

_ quicomprend d’ailleurs son point culminant : le Mont Nimba pro- 
prement dit (1.750 m5. 
Géologiquement le massif du Nimba est un des plus vastes 
parmi les nombreux lambeaux birrimiens (antécambriens) res- 
_ pectés par la granitisation qui a affecté sur d'immenses surfaces 


ns Note présentée à la séance du 12 avril 1943. 

2, Nous remercions respectueusement M. Lacroix. M. Orcel et M"° Jérémine 
qui nous ont toujours accueillis au Laboratoire de Minéralogie du Muséum, avec 
la plus grande cordialité et ont bien voulu apporter un oh de certitude à 
; quelques déterminations particulièrement délicates. Notre reconnaissance va. 
à également à M. Furon, sous-directeur du Laboratoire de Géologie du Muséum, 

qui nous a aimablement fait profiter de son expérience de Séblog gue ouest-afri- 
Gain et nous a montré un certain nombre d’ échantillons de sa collection person- 
Ménelle: 
© 3. M. Lamotte a dressé une carte topographique en courbes équidistantes de 
100 m et relevé le cours des marigots descendant de la chaine, mais ce document 
n’a pu être PAS ici sous peine du rendre illisibles les contours géologiques. 

9 juin 1944. £ Bull. Soc. Géol. Er. (5), XIIL. —$8 


le « bouclier libérien ». Le (Birrimien, défns en  Gold- ( 
correspond, rappelons-le, à la « série des schistes et AE 
redressés » de H. Habéc ae 

A relief accentué, très dégagé des formations granito- gneis- 
siques qui l'entourent, le Nimba est particulièrement favorable 
à l'étude de la succession lithologique birrimienne et nous apporte : 


à cet égard un certain nombre d'informations qui pourront ser- 
vir de base à une coordination des données disparates que nous 


+4 


POS PS ERRS déjà sur ces formations. 


Nous décrirons successivement les formations granito-gneis- _ 


siques auréolant le Birrimien, la succession birrimienne et ses. 
caractères pétrographiques. Nous proposerons, enfin, un schéma 
structural du Mont Nimba. 


I. LES FORMATIONS GRANITO-GNEISSIQUES. 


\ 
N 


Elles ont été étudiées d’un point de vue plus général dans la. 


thèse récente d'A. Obermuller (1); cet auteur ayant décrit en 
détail un grand nombre de lames minces de granites et de gneiss 


de la Guinée française, nous nous bornerons à esquisser ici les — 


principales variations des granito-gneiss du Nimba. 

Pour les besoins de la description nous les classerons d’ après 
leur texture (degré de gneissification, stade d'écrasement) et leurs 
variations minéralogiques. C’est la seule façon possible d’ordon- 
ner les types pétrographiques car, comme tous les auteurs 
d'A. O. F., nous avons constaté qu'il est très difficile de dis- 

_tinguer les ortho des paragneiss. ; 


1) Variations de la texture; divers stades d'écrasement. 

a) Certains types sont des graniles francs, à texture grenue, 
homogène. Leur écrasement est souvent faible ; les quartz y sont 
le plus souvent à extinction roulante mais d'un calibre à peu 
près constant. La pulvérisation des minéraux y est peu poussée. 
Notons la fréquence d’orthose plus ou moins fendillée et la 
rareté ou même l'absence totale du microcline (ex. vallée du 
Mien). 

Un type moyennement écrasé (vallée du Guégué) mais encore 
homogène, montre simultanément une pulvérisation plus pous- 
sée de minéraux et une fréquence nettement plus grande du 
microcline, 


b) Certains types sont de véritables granites œillés (Yanlé). 


\ 


| 
1 
il 
| 
| 


2e ant a At écrasés de. toute b série; d'énormes yeux de 
microcline (qui coexiste parfois avec de [’ orthose craquelée mais 
la domine toujours largement) et de plagioclase nagent dans une 
véritable mouture quartzofeldspathique ; on voit de petits 
fragments de microcline arrachés aux yeux passer dans la mou- 
ture !. | 

c) La texture franchement gneissique, avec une onteban 

D. pu des minéraux, est fréquente (Yanlé, haut Guégué, Mien, 
__ Nion, Zouguépô). Elle ne correspond manifestement pas toujours, 
_àun TA ultime d’écrasement ; au microscope on y rencontre, en 
effet, des aspects fort variés quant à l'intensité des torsions miné- 
_ rales (et notamment du quartz), et quant à la finesse du broyat 
D ou quartzo-feldspathique. Il est probable que certains 
_ de ces gneiss, les plus écrasés, sont des orthognetss, que d'autres, 
les moins écrasés, sont d’ origine para : en raison de Pe 
_ tion originelle de leurs minéraux, les tensions tectoniques les 
auraient moins affectés que les Fe originellement grenus dans 
lesquels les minéraux n'auraient pu se Hbc qu’en se brisant. 
Un fait assez remarquable est l’impossibilité d'ordonner les 
stades d’écrasement suivant des lignes orientées comme les 
lignes structurales de la région étudiée. Tout se passe comme 
si les tensions orogéniques post-birrimiennes (tectonique « huro- 
nienne »), loin d'aboutir à des accidents bien réglés, s'étaient 
_ au contraire transmises de façon irrégulière dans toute la masse. 
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2) Variations minéralogiques. 


à Elles portent principalement sur la teneur en biotite et sur la pro- 
portion relative de feldspath alcalin et de plagioclase. Un type moyen, 
de couleur grise, correspondant au « granite indifférencié » d'A. Ober- 
muller, contient à la fois de lobthose. du microcline et de l'andésine 
acide à 30-35 °/, d'anorthite. L'analyse chimique d'un type gneissique 

(vallée du Guégué) correspond à la composition d’un granite calco- 
alcalin typique. Ce type moyen est en même temps moyennement 
riche en biotite, mais peut passer à des types clairs, leptynitiques, très 

_ pauvres en biotite (ex. : Kéoulenta). 


1. L'examen comparatif des échantillons que nous avons étudiés montre que 
les types où la purée cataclastique est la plus abondautbe sont très souvent aussi 
les plus riches en microcline. L'un de nous (P, R.) pense que, dans cerlains cas, 
le microcline pourrait être une forme tectonisée de l'orthose. Il compte aborder 
dés que possible l'étude expérimentale de ce problème, étude qu'il n’a pu entre- 
prèndre encore pour des raisons matérielles. En attendant il attire l'attention 
sur cette question et serait heureux que les chercheurs ayant l’occasion d'étudier 
des granites écrasés veuillent bien lui signaler si leurs observations confirment 
ou infirment les siennes. 


f 
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Ce « granite nd PU » passe à de types grano- nie ans 
ÉT alcalin (Mien, Zouguépô) et, à l'opposé, à des types très à 
enrichis en feldspaths alcalins et en particiliér en microcline rose ; la 
biotite s'y trouve alors en proportion très réduite (ex. type Are de 

Yanlé, type homogène du Guégué). Ces granites riches en feldspaths … 
Aloalins sont en La plus éloignés de la base des couches birri- 
miennes que les me gris, plus me en biotite et à andésine. En 
première approximation tout se passe comme si la feldspathisation 
(alcaline) avait été surtout intense dans les axés des montées grani- à 
tiques. Mais c'est là sans doute une représentation schématique qui 
souffre des exceptions : ainsi le granite œillé, très riche en microcline, 
de Yanké, est très proche du Éomiaet avec É Birrimien, 


Relations des granito-gneiss avec le Birrimien. 


A. Obermuller a déjà signalé la Re des faciès d’ injection  : 
à la limite des granito-gneiss et du Birrimien (1, p. 184). Au 
Mont Nimba le contact est toujours franc entre ces deux types à 
de formation ; la série métamorphique fondamentalement compo- 

‘sée de à magnétite à grain fin, a, en quelque sorte, fait 
obstacle aux apports et à la nn à Il serait vain de 
chercher dans ces régions une image schématique du métamor- 
phisme général comme celle que nous donne l'étude du Massif 
Central français ; le plus souvent on ne peut voir de passage. 
transitionnel entre le matériel franchement granitique ou ee 
sique et le matériel quartzitique ; nous n'avons observé (à 
l'échelle microscopique) qu'un seul cas de feldspathisation de la 
. base de la série quartzitique (1 km au N de Yanlé). 

Dans de telles régions les termes classiques relatifs à la mig- 
matisation sont difficilement applicables. Peut-être serait- “1e 
utile de ne pas oublier, dans une future synthèse du métamor- 
phisme, l'exemple de cette granitisation affectant des séries par- 
ticulièrement  siliceuses, à côté de celle qui atteint des séries 
essentiellement silico-alumineuses. 
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IT. Le BinrinieN (ET LES ENCLAVES NON DiGéRÉEs 
} DANS LES GRANITO-GNEISS). 


A) La stratigraphie du Birrimien du Mont Nimba. 


À pariir d’une ligne joignant Yanlé à Kéoulénta sont super- 

#3 posés, avec un pendage très constant de 70° vers le NW, divers 

niveaux de constitutions PÉ lrographiques différentes (ire carte 
et coupe), dont nous donnons ici les épaisseurs moyennes. 


re ti ré mtrg e 


ns avec ds hits tout frd 
ua Le quartz est ne tdbe par la magnétite. Le grain est fin : 


* triques et peu engrenés les uns dans les ste varie entre 
* 0,02 et 0,1 mm'!. L'examen à l'œil nu est irothpeur il ne laisse 


_ révélée par l'examen microscopique. Souvent, à l'affleurement, 


doigt en formant une poudre de très riche en quartz. 


débute par des one sans ARC UE clairs, fréquemment 
bleutés, souvent riches en fines lamelles de rude te ou de séri- 
cite. Ce niveau très spécial de quartzites à mica blanc, rencontré 
à 1 km au N de Yanlé, n’a pas été suivi tout le long du Nimba. 
Faits importants : d’une part il ne semble pas avoir d’équiva- 
lents plus élevés dans la série, d'autre part on le retrouve entre 
Thio et Nion, à la base Hine série de quartzites à magnétite 
pendant 85° SE, c ’est-à-dire en sens inverse de la série orien- 
tale (voir l'intérêt de cette observation relativement à la structure 


du Nimba). 


| staurotide). 

Epaisseur : environ 50 m. 
: À leur extrémité orientale ces micaschistes se chargent de 
grenat et de staurotide riche en fines inclusions graphiteuses. 
 . Les cristaux de staurotide ne se conforment pas à la schistosité, 
_ bien définie par l'alignement des traïînées de biotite naissante et 
. du mouchetis graphiteux ; ils la recoupent fréquemment, réali- 
_ sant ainsi un type de structure hélicitique (pl. VI, fig. 1). Cette 
observation microscopique prouve la ipostériorité de la staurotide 
à la biotite, ce qui est confirmé par l’observation sur le terrain. 
En effet, l'apparition de la staurotide a lieu au contact d’une mon- 
tée de granite œillé à microcline et plagioclases, très riche en 
biotite. Ce granite s’est insinué comme un filon couche, le long 


j 


1. Notons, à titre de comparaison, que le grain est beaucoup plus grossier dans 
les quartzites à magnétite du socle ancien de Madagascar (renseignement oral de 
M. L. Barrabé). 


le diamètre moyen des grains de quartz, en général isodiamé- 


pas soupçonner une aussi forte proportion de quartz que celle 
la roche manque de cohésion; elle s’effrite bent sous le 
Localement s’intercalent des passées de véritable minerai 


de fer (magnétite et hématite rouge). Vers la base, dans l'angle 
SW de la partie guinéenne du Nimba, cette série quartzitique 


2. Micaschistes graphiteux à à biotite {et localement à à grenat et : 


de la state de HA entre are 
les micaschistes ! ; au cours de son ascension il a digéré part 
lement les micaschistes, ce qui explique s son enrichissement 
biotite. 

Ce fait met en évidence la succession de deux stades de méta- 
morphisme. Au mélamorphisme général qui a fait naïtre la bio-. 
tite s’est surajouté un mélamorphisme de contact local, bé à une |: 
intrusion granitique étroite. Si nous pouvions encore douter de | 
l'existence de granites post-birrimiens cette observation la prou-. 


verait Rene “3 


3. Quartzites à magnélite, identiques à ceux de la première 
couche. 
Épaisseur moyenne : 900 m. 


4. Amphibohtes et schistes amphiboliques. 

Épaisseur : de l’ordre de 500 m. 

On peut grouper ces roches autour de deux types dominants, 
respectivement à hornblende et à actinote, qui semblent pes + 
latéralement l’un à l’autre. ; S 


a) Hornblendites feldspathiques. 


. Fréquemment riches en épidotes (épidote et zoïsite) elles montrent. 
quelques variations portant sur la teneur en plagioclase : andésine, 
et en quartz (types quartzitiques). ; | ÿ 

La hornblende s'y présente sous deux formes: grandes plages fré- 

quemment mâclées suivant h! et cristaux aciculaires provenant de la 
dilacération des grandes plages. Les intervalles entre les grandes 
plages de hornblende sont remplis par une véritable mouture de débris 
aciculaires de hornblende et d’épidote finement granuleuse, formant 
de véritables associations poecilitiques avec le dite et les plagioclases. 
Tout se passe comme si la dilacération des grandes plages de hornblende 
était d'origine tectonique. 


b) Schistes à actinote {et actinotites). 


L’actinote {peu ferrifère) y est disposée eu houppes ou en gerbes 
fréquemment centrées sur des amas de granules de quartz. La struc- 
ture est celle des « Garbenschiefer » (PI. VE, fig. 2). | 

Les grenats almandins fissurés, souvent étirés et fracturés, auréolés 
d'oxyde de fer, ne sont jamais contournés par les fibres d'’actinote; 
celles-ci ne sont pas déviées à leur contact et leur sont donc anté- 
rieures. Des lamelles de biotite s'installent dans les rameaux des 


houppes d’amphibole. 


5. Ceci n’infirme en rien la remarque relative à la rareté desfaciès d'injection. 
I s’agit en effet d'une intrusion entre deux niveaux, et non d'une injection dans ; 
un terrain métamorphique. 


: Origine de ces amphibolites. te 


Fe in dant de ce deuietne niveau, once par la vallée du 


_Dyé-Yé, esi nettement amphibolitique, il ne signaler que, 
_ localement, les amphibolites sont associées à des arte En ; 
Ro à muscovite rubéfés, avec ou sans grenat, enfin à 
__ des micaschistes à biotite avec inclusions graphiteuses, ces der- 


s 


_ mers étant tout à fait comparables à ceux du premier niveau. 


Ces associations, ainsi que la rapidité des passages de faciès, 


conduisent à assigner aux hornblendites et ACCIROËTES une ort- 


gine para. 

Rappelons à ce propos que la série birrimienne renferme 
fréquemment (ex : Gold Coast) des roches effusives interstrati- 
fiées, transformées en orthoamphibolites (2) : les amphibolites 
birrimiennes présentent done certainement une dualité d’origine. 
Dans chaque cas il conviendra de discuter l'origine de ces amphi- 


| bolites, d’après les principes énoncés par M. A. Lacroix (3). 


5. Quartzites à magnétite. 

Épaisseur moyenne : 450 m. 

De Ia description qui précède un fait fondamental doit être 
retenu : c'est la continuité, sur une vingtaine de kilomètres au 


moins (il serait FE de chercher leur prolongation en ter- : 


ritoire libérien) de deux bandes: l'une comportant essentielle- 
ment des micaschistes à biotite, l’autre des amphibolites à horn- 
blende ou à actinote, A. Obermuller a bien figuré, sur sa belle 
carte de la région forestière de la Guinée française, ces deux 
bandes au point où elles coupent la route de Nzo à Nzérékoré, 
mais ne les a pas suivies à l'intérieur du Nimba. 


B) Les petites enclaves birrimiennes dans les $ranito-gneiss. 


Un curieux type de plagioclases dans des amphibolites. 


Entre Nzo et Doromou la route recoupe un lambeau composé 
de quartzites à muscovite et d’une hornblendite feldspathique 
très curieuse. Ce dernier type pétrographique se retrouve au voi- 
sinage des quartzites à mica blanc de la base de la série quart- 
zitique, au N-NW de Yanlé, et à partir de ce point, se prolonge 
probablement vers le NE, car, dans la vallée du Mien, des gneiss 
à biotite passent eut à un gneiss très riche en nblbnde. 


une bande amphibolitique plus ou moins digérée dessine dônc 


1 


un liseré à la base des quartzites inférieurs. | 


pe fissures (PI. VI, fig. 3 et 4). Le produit qui remplit ces fissures, inco- 
_ lore ou jaune verdâtre, nettement moins réfringent que le minéral 
GES lui-même, est isotrope. Les fissures progressent parfois suivant les 
A plans de macle (fig. 3 et 4 en bas) mais, dans bien des cas, elles 
ER recoupent irrégulièrement cette direction et présentent une forme 
quelconque (fig. 4 en haut). dr IUT 

_ Certaines plages simulent une cordiérite dont les figures d'altéra- 
tion seraient parfaitement isotropes et presque dépourvues de pinite. … 
Des essais microchimiques et des mesures d'angles d'extinction ont 
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Fig. 1. — Carte des formations birrimiennes du Mont Nimba. 
.4. Granito-gneiss. 
2. Quartzites clairs et quartzites à mica blanc. 
3. Quartzites à magnélite. 
4. Micaschistes à biotite et localement à staurotide : St. 
5. Amphibolites et schistes amphiboliques : à hornblende ou à actinote. 
6. Axe synclinal faillé, avec dolérite et péridotite. 
7. Carapacc ferrugineuse (quartzites à magnétite plus ou moins recimentés). 


# 


EM SR hong Eu Sd és rer 


7% 


mme t'interpréter ce AS à teurs isotropes ? Il ne dent s. 
agir d’une altération atmosphérique ; tous les plagioclases des roches 
de la région (granito-gneiss ou amphibolites à hornblende interstrati- 
_ fiées dans le. Birrimien) présentent une damouritisation tout à fait 
normale, mais, en aucun cas, ces fissures isotropes. En particulier, à 
Yanlé, de présentant ce type d’andésine passe vers le N à 
une hornblendite à andésine tout à fait normale, en tous points iden-_ 
.. tique à celles de la série du Nimba. 

_ La fissuration de l'andésine apparaît au contact du granite: elle 
est certainement liée aux conditions même du mélamorphisme de l'am- 


- phibolite oe le granite. cE +. L | 


PA notre connaissance ce type de plagioclase n'a encore jamais ; 
été signalé. Nousattirons sur ce point l'attention des pétrographes 
d'A. 0. F. ; des récoltes plus abondanteset systématiques d’échan- 
_tillons nous renseigneraient peut-être sur la genèse de ce plagio- 
 clase #7 


III. — La srrucrure pu Monr Nimsa. 


Pt 


D De part et d'autre d’une ligne très décalée par rapport à la 


à ligne médiane du Birrimien les couches du Nimba présentent Ë 


Fig. 2. — Coupe du Birrimien du Mont Nimba. 


| Pour l'interprétation des figurés se reporter à la légende de la carte. 
| 


des pendages inverses : 70° NW, 880 SE. D'autre part, des deux 
côtés, la série des quartzites à magnétite débute par des quartzites 
re à mica blanc (Yanlé, Thio et Nion). 
Il semble done bien que le Nimba présente la disposition d'un 
__ synclinal aigu. 


1. Sans doute eût- il été préférable de décrire isolément ce type de plagioclase 
dont l'intérêt, purement pétrographique, est fort réduit quant à l'étude du Birri- 
mien. Toutefois nous avons pese qu il valait mieux éviter la multiplicité des 
publications. 4 


La ligne suivant laquelle les pendages s "inversent est ja 
par une bande étroite (50 m au maximum) de roches basiques. : 


L'une de ces roches, récoltée à 1 km 200 à l'E de Nion, est une 
dolérite complètement ouralitisée à labrador (60 °/, d’ anorthite). AU. 
microscope la texture doléritique est encore nettement reconnaissable 
malgré l'altération de la roche ; par contre, à l'œil nu, il est presque 
absolument impossible de distinguer cette dolérite d’une amphibolite : 
on devrait donc toujours si l’on vêut éviter des confusions regret- 
tables dans le lever des cartes géologiques, faire l'examen microsco- 
pique de ces roches vert-sombre. 

Au NE (Zougué), dans le prolongement exact de cet affleurement, 
nous avons trouvé une dolérite à augite remarquablement fraîche, où 
le pyroxène n’est que très rarement ouralitisé. Ge deuxième type est 
à grain nettement plus fin que le premier puisque les baguettes de 
labrador y oscillent autour de 20 : alors qu’elles atteignent très fré- 


quemment une longueur de 100 p. dans la dolérite ouralitisée de Nion. 


A côté de ces dolérites signalons l'existence d’une péridolile altérée 
à olivine, talc et antigorite. Il nous est impossible de préciser s'il s'agit 
d'une dunite (ce qui serait logique étant donnée l'abondance extrême 


de l’olivine) ou d’une péridotite d'un autre type, car on ne > trouve pos 4 


trace d’autres minéraux primaires. 


i 


Cette ligné de roches basiques n’a pu être suivie jusqu’à la 


frontière ne Libéria, mais il est certain qu’elle court depuis Nion *. 


jusqu'à la vallée ee Zougué. Elle jalonne une fracture sensible- 
ment verticale correspondant au plan cardinal du synclinal bir- 
rimien. 

Cette conception d’un pli synclinal brisé suivant sa charnière 
entraîne la conséquence suivante : la grande inégalité des deux 
flancs du synclinal et l’absence, dans le flanc mdrr des 
niveaux de micaschistes et amphibolites, ne peuvent guère 
s'expliquer que par la remontée du panneau occidental 1. 


Observation relative à la cartographie. 


La carte annexée à cette”note indique le grand développement, sur 
les flancs de la chaîne, d’une carapace ferrugineuse de quartzites à 
magnétite recimentés. fes divergences entre 1e contours de la carte 
d’A. Obermuller et les nôtres RSA dues au fait que, travaillant à une 
échelle beaucoup plus petite, À. Obermuller a négligé cette carapace 


1. Cette interprétation n'est suggérée qu'à titre d’hypothèse. C'est elle qui. 
harmonise le mieux les observations mais on peut en proposer d’autres, à nos 
yeux beaucoup moins satisfaisantes ; par exemple considérer le Mont Nimba 
comme un flanc de pli unique, pincé vers le bas, en admettant alors que les quart- 
zites à mica blanc constituent des récurrences de faciès. 
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rartzit 
‘où Ja largeur plus grande, sur la carte de cet auteur, 
e da série quartzitique. 


s 


Conclusion. 


En dehors de types pétrographiques non encore signalés dans 


- les formations antécambriennes d'A.0.F. et d’une monographie 
détaillée du Mont Nimba, l'étude qui précède apporte deux don- 


nées nouvelles, d’un intérêt plus général : 
1) Certains niveaux intercalés dans la série birrimienne (mica- 


4 È schistes à biotite, amphibolites) présentent une extensionet une 


continuité plus nd que ne l'indiquaient les cartes publiées 
Jusqu'à ce Jour. L'existence, en de nombreux points de la carte 
d’A. Obermuller, en particulier dans la chaîne du Simandou, de 
lambeaux de schistes, permet d'espérer que les recherches ulté- 
rieures mettront en évidence une certaine continuité et une cer- 


taine régularité dans l’ordre de succession des types pétrogra- 


phiques nantes compte tenu évidemment des variations laté- 
rales de faciès. À cet égard l'étude d’autres bandes birrimiennes 
flottantes comme celle Fe Simandou et des Monts Gbing serait 
particulièrement intéressante. 

Malgré les difficultés des raccords dans ces régions équato- 
riales, nous pensons qu'il serait possible de reconstituer, de 
façon approchée, une sératigraphie du Birrimien. 

2) « Le Birrimien doit avoir une épaisseur considérable » écrit 
A.Obermuller. Nous pouvons préciser son-ordre de grandeur. 


En effet, d’après nos observations, le flanc oriental du synclinal 
du Nimba ne présente pas de redoublements tectoniques ; les 


quartzites à magnétite sont bien parfois plissotés mais ces plisso- 
tements n’affectent jamais des épaisseurs notables ; remarquons 
en particulier que les micaschistes et amphibolites se présentent 
en affleurements uniques, sans répétitions. 

On peut donc, dans ces conditions, évaluer l'épaisseur du Bir- 
rimien à cinq kilomètres au moins. 
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EXPLICATION DE LA EONERS VES 


TEuG. 1. — Miéaschiste graphiteux à biotite (B), grenat (Gr) et staurotide (st. 
_ Les cristaux de staurotide recoupent sous un angle quelconque les trai- ” 
nées de biotite et d'inclusions graphiteuses. 4 
Fi. 2. — Schiste à actinote, biotite (B) et grenat almandin (Gr). Disposition | 
en gerbe des fibres d’actinote. È 
© Fig. 8. et 4. — Hornblendites à andésine (And) fissurée. H : hornblende senee S" 
Q: TES, Les fissures progressent souvent suivant les plans de macle = 
(3 et 4 en bas); parfois ellés pénètrent tres résument à travers 
l’andésite (4 en haut). À 
Nora : en 4, afin de réaliser un éclairement connais a nicols ont pas 
été parfaitement croisés ; ‘ remplissage isotrope des fissures n’est donc : 
pas parfaitement éteint. 
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DISTINCTION DES SABLES MARINS ET FLUVIATILES 


PAR André Cailleux {. 


Résumé. 
L'étude de la forme et de l'aspect des grains de quartz, en fonction 
_de leur taille, dans 250 échantillons de genèses diverses, permet de 
formuler la règle suivante : 

Si à la taille de 0,3 mm le pourcentage des grains émoussés luisants 


_ est supérieur à 30 0/,, l'usure par la mer est certaine. S'il est compris 
entre 20 et 30 °/,, elle est, à tout le moins, extrêmement probable. 


Reconnaître si une formation ancienne est marine ou fluviatile 
_est l’un des buts que le géologue. et le géographe se proposent. 
Lorsque les fossiles manquent, la distinction est souvent difficile. 
Dans le cas des formations sableuses, plusieurs auteurs ont pro- 
posé d'appliquer l'étude intrinsèque de la taille des grains, ougra- 
nulométrie. Je voudrais exposer ici à quels Pautate m'a conduit 
l'emploi d'une autre méthode, basée sur l'examen de laformeet 
Me, de l'aspect des grains Chéthods qu on pourrait appeler, pour ‘aprés tone 
g'êr morphoscopie). 7 
Aiïnsi que je l'ai indiqué dans mes travaux antérieurs (2, p.28, 

33 et 39), la proportion des différents types de grains de us 
qu’on peut distinguer varie notablement en fonction de la taille 
des grains. De là l'idée nouvelle dont s'inspire le présent travail ; 
établir des courbes et en rechercher la signification. 


J'exprime mes remerciements aux Maïtres et Confrères qui ont 
bien voulu, en m'offrant des échantillons, me permettre de donner une 
base plus large à mon étude : M"° Rae de Ménorval, Me Malychef, 
MM. sde léct Bastin, Borley, Bourcart, Deicha, Edelman, Fal- 
lot, Foley, Gillard, Guilcher, Hôrner, Lecointre, Marre, Milon, Monod, NAS 
Paque, Roman, Rudel, Schoeller, Vatan et Vésignié. a 


I. Mérnope EMPLOYÉE. is 


Les grains ont été observés au binoculaire, à sec, sur fond 
noir, par réflexion; source lumineuse ponctuelle (2, p. 35 sq.) | 
L'œil à l'oculaire, on observe 25 grains de quartz d'une taille 
donnée ; en même temps, on enregistre à la main, à l’aide d'un 
boulier, les nombres de grains de différents types observés. 


1. Note présentée à la séance du 12 avril 1943. 


Il faut éviter que les petits grains soient observés 1 moins € 
détail que les gros ; à cet effet, le grossissement employé a été 
d'autant plus fort que les grains à observer étaient plus petits : 


à 


- TABLEAU 1 


Taille des grains Objectif : . Oculaire Grossissement 
observés, en mm utilisé utilisé approximatif 


4,91 et 4,43 
1,05 et 0,79 
0,53 et 0,40 
0,27 et 0,13 


J'entends par « taille » la plus grande dimension des grains ; si, 
dans le tableau précédent, les tailles ne sont pas exprimées par 
des nombres simples, cela tient simplement à ce que le choix en 
a été pratiquement imposé par le micromètre utilisé; pour l’éta- … 
blissement des courbes, il n’en résulte aucun inconvénient. 

Les échantillons ont été étudiés par séries de 4 à 12. Durée : 
1 à 3 h., soit une moyenne de 15 minutes par échantillon, tracé 
iphique des courbes compris. Erreur relative probable : infé- 
rieure à 10 °/,. 


7 


Il. FoRMATIONS EXAMINÉES. 


250 échantillons ont été examinés. Ils se répartissent de la 
; manière suivante : 


TABLEAU 2 


Par mode de dépôt 


final Par lieu d’origine. 


Aetuel aise. 117] Fluviatile. 3| Bassin de la Loire. 

Quaternaire.....  50| Lacustre | Reste de la France. 

Tertiaire : Mari . 43| Reste de l'Europe... 
Afrique 


Palestine 


«| È rs . LE à - À x. 4 ne « “ 
ION DES SABLES MARINS ET FLUVIATILES 


£ fe ÿ- 
< ê a re 


III. RÉSULTATS. 


- Rappelons qu’ aux tailles ne 2 mm on peut distin- 
_guer, ainsi que je l’ai montré (2, p. 24 sq.), 

1° Non-usés (NU). 

2° Émoussés-luisants (EL). Marque d’une très longue usure 
ns l’eau. 

: 3° Ronds-mats propres (RM) et leur variante sale (RS). Résul- 
tats de l'usure par le vent. 

Si l’on examine les variations de chacun des types précédents 
en fonction de la taille des grains, on constate tout d’abord que, 
. malgré leur grande diversité, les formations étudiées présentent 
_ un certain nombre de caractères communs. 


A. Caractères communs aux différentes formations sableuses. 


Constance des aspects. — Les courbes obtenues, dont la fig. 1 
- donne un exemple, confirment pleinement les résultats de mes 
études antérieures, limitées à la taille de 0,7 mm : 
1° Si, dans une même formation, il y a des lits fins et des lits 
… grossiers, les parties fines des lits grossiers donnent les mêmes 
courbes que les lits fins. De même, dans les formations à galets, 
le sable qui emballe les galets due la même courbe que celui 
des lits purement HE: Dans les deux cas, une première étude 
ne révèle aucune différence systématique. Il est possible que des Fi 


recherches plus poussées décèlent de petites différences de détail, ‘#0 
dues par exemples à des triages. Il ne demeure pas moins qu'en A 


première approximalion, les courbes sont les mêmes. 

2° Dans une même formation in situ, les différents niveaux 
fournissent le plus souvent des courbes identiques, ou presque. 
Il est rare qu’ une variation systématique di s'observe 
verticalement. 

3° Pour une même formation d'âge donné, les différentes loca- : 
lités fournissent le plus souvent des courbes analogues ; on n’ob- 
‘serve pas de différences importantes tant que les distances restent 
de l’ordre de 160 km. Mais il y a quelques exceptions ; celles-ci 
sont relativement fréquentes dans le cas des plages et dunes 
actuelles en pays cristallin. 

Compte tenu de cette dernière réserve, il résulte des trois 
propriétés énoncées ci-dessus, que les courbes morphoscopiques 
sont remarquablement constantes pour une même formation : 
elles en constituent done une caractéristique de valeur. 


que Araint déja noté js ue “à P- 206 : ne aux per LÉ i 
tailles les grains ne sont ie usés (fig. 1) probablement D 


ou dà ‘ils donnent sont très a des vers 0, 1 mm, J'ai tou 
encore, en de rares cas tout au plus 20 % de grains usés; au 
dessous de 0,5 mm, je n’en ai jusqu'ici rencontré aucun. 


: 


F1G. 1. — Croissance du pourcentage des grains émoussés-luisants et diminution 
corrélative du pourcentage des grains non usés, lorsque la taille des grains | 
augmente. 


: En abscisses, Laille (plus grande longueur) des grains, en millimètres. 
En ordoanées, pourcentage des différents types de grains. 


D'autre part, lorsque la taille tend vers zéro, 1 pente des 
courbes représentatives tend aussi vers zéro. 

La connaissance de ces propriétés peut faciliter le tracé gra- 
phique des courbes. | 


B. Principaux types de formations sableuses. 


Dans ds Dino que j'ai étudiées jusqu’ ici, les types de 
grains ne sont pas répartis suivant toutes les RP Re pos- 
bise ils réalisent seulement quatre sortes de groupements 
a. Ch tous non-usés. 
b. Grains non-usés et émoussés- “luisants. 


4: he non-usés, émoussés- honte et ronds-mats. 
Comme nous nous proposons ici de préciser les effets respec- : 
tifs de Ja mer et des fleuves, il est nn de nous a aux 


: de Veau Ÿ compliquer ainsi je De ei Aussi n° ne 
_ rai-je, dans-ce qui suit, que les formations pratiquement dépour- 
. vues de grains ronds-mats, éoliens. Les autres seront réservées 
_ pour un exposé ultérieur ; ji nous suffit d'indiquer ici que leur 
étude confirme entièrement celle des formations sans grains 
 ronds-mats. 


C. Caractères des formations marines et fluviatiles étudiées. 


Formations marines actuelles. — Aïnsi qu'on le voit sur la 
… fig. 2, les formations marines actuelles peuvent présenter des 
Ÿ | types fort différents. 


FiG. 2. — Sables marins actuels. 

En abscisse, taille (plus grande longueur) des grains, en millimètres. 

En ‘ordonnées, pourcentages des grains émoussés-luisants. 

Trait plein : cas le plus fréquent. Interrompu : assez fréquent. Trait et point : 
assez rare. Pointillé : le plus rare. 

Peu ou pas de grains ronds-mats. Par suite, le pourcentage approximatif 
des grains non-usés, non figurés ici, s'oblient en soustrayant de 100 celui des 
grains non-usés. 


Tantôt [fig. 2 (4) et fig. 1] les grains émoussés-luisants sont 


très abondants ; leur pourcentage s’accroît très rapidement quand 
: 9 juin 1944. Bull. Soc. Céol. Fr. (5), XIII. — 9 
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Le taille rene 10% See mm ; de arte 
partir de 0,8 mm et au-dessus. Tel est je cas pour de nombr: 
‘sables dragués sur le fond de mers épicontinentales, mer du 
Le exemple. 
si Au contraire, dans les sables de plage des abeie cristal 
(Armorique, Grosses Norvège), l'apport de matériel frai 
s'avère très intense ; le pourbentase des grains émoussés-luisants 
est alors faible, in augmente que lentement en fonction É° 


nn 


Formations marines anciennes. — Elles nous offrent un tableau 
à tout à fait analogue {fig. 3], mais avec une notable différence de 
fréquence. Dans le cas de beaucoup le plus répandu, elles ren- # 
ferment une très forte proportion de grains usés émoussés-lui-. 
sants : 30% à 95 % pour la taille de 0,3 mm. Parfois, elles ea 
contiennent un peu moins : 5 à 30 V: Presque ; jamais étés n’en . 
renferment moins de 5 °/, : Cénomanien et Éocène des environ 


? 


\ 


100%- 


FiG. 3. — Sables marins anciens. 
Forte usure. Notations : comme fig. 2. 


de Royan. Ainsi les sables très frais, du type de nos petites 
plages armoricaines actuelles, sont SNS représentés dans les 

: formations marines anciennes, qui se rapprochent plutôt du type 
actuel, fortement usé, du fond des mers épicontinéntales. 


vialiles PAR et ee es — D ES 
div ersi apparenté (6g. 4 et ” en se rangent en deux 


MELAS  . un Dion cas, le fleuve ne remanie pas de sables ou 
grès marins antérieurs, ou très peu. Alors, s'il a plus de 200 km 
de long environ, on peut suivre, d'amont en aval, à partir de 
sables béouent non-usés, FRERES progressive des grains 
_ émoussés-luisants, d’abord aux grandes tailles, puis aux tale 
_ moyennes de 0,5 à 1 mm. Le bassin de la Loire nous en fournit 
un magnifique exemple (fig. 4). À vrai dire, on pourrait Se. Dre 
_démander si les grains émoussés-luisants ne sont pas, ici, sim- 
plement repris des formations détritiques secondaires et tétanie 
que la Loire et ses principaux affluents traversent dans leur cours 
moyen. L'aspect des alluvions anciennes de la Sarthe à Sablé où 
la proportion des émoussés-luisants atteint 20 °/, pour 0,3 mm, 


er) 
J ani | 
sgnat_(Puy-de- Dôme) 


1 1,5 mm 


|  Fic. 4. — Croissance du pourcentage des grains émoussés-luisants d’amont (1) 
en aval (5) dans les sables fluviatiles de la Loire et de FAllier. 
Notations : comme fig. 2. 


laisse à penser qu'il peut en être ainsi pour certains affluents du 
_ cours moyen. Mais il n’en est pas de même pour la Loire elle- 

même, n1 d’ailleurs pour l’Aller. En effet ceux-ci renferment déjà \ 

de gros grains émoussés-luisants en plein Massif Central cristal- 

lin, bien en amont des premiers affleurements de formations Di 

détritiques secondaires et tertiaires. Plus em aval, si la Loire he 


+ 


remaniait notablement ces formations, ses ttes dde conte 0 


draient comme elle, ou comme la Se à Sablé, 20 °/ et plu 


de grains émoussés-luisants de 0,3 mm; or de: ne m'en ont. 


montré jusqu'ici que fort peu : ÿ %e au GAL à Tours ; d'autre 
part, ils devraient contenir aussi, vers la Tes de 0,7 an une 
forte proportion de grains ronds-mats éoliens, car ceux-ci sont 
abondants — 10 à 70 °/, — dans les limons Ne placages sableux 


quaternaires superficiels ; or ils en renferment très peu : 0 à 5°. 


100% 


0,5 1 
Fic. 5. — Sables fluviatiles antérieurs au Pliocène. 
Usure assez faible. Notations : comme fig. 2. 


Enfin, dans les formations secondaires et tertiaires, les grains 
sont presque exclusivement quartzeux et relativement fins ; dans 
la Loire actuelle, au contraire, ils sont, en moyenne, plus gros- 
siers, et comprennent de nombreux fragments non quartzeux — 
roches, etc... —, attestant la prédominance d’un matériel neuf. 
Ainsi, la progression de l'usure, d’amont en aval, si bien mise 
en évidence dans la fig. 4, est bien imputable, en majeure partie, 
aux eaux de la Loire actuelle. On notera qu'elle aboutit dans 
l'estuaire, soumis au balancement des marées et aux vagues, à 
une courbe identique à celles de maintes plages marines actuelles : 
comparer fig, # (5) et fig. 2 (3). 

Dans les rivières qui, comme l’Adour, la Sioule, la Sèvre Nan- 
taise, l’Ariège, n’excèdent pas 200 km long environ, de même 
que dans le cours tout à fait supérieur de la Loire et de l'Allier, 
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| DISTINCTION DES SABLES MARINS ET FLUVIATILES 
l'usure est pratiquement inexistante pour les grains de moins de 
1 mm; c'est à peine si, au bout de 100 km de parcours, on dis- 
| cerne 2 °/, d'émoussés- ae parmi les grains de Î mm et 5°/, 
environ parmi ceux de 1,5 mm; au bout de 200 km, les pour- 
centages sont à peu près Abies ; 

Au total, l'usure par les fleuves est fort lente; un parcours 
d’au moins 500 à°1.000 km paraît nécessaire pour obtenir une 
usure du type réalisé dans l'estuaire de la Loire ; 5 à 15 De 
d'émoussés-luisants pour la taille de 0,3 millimètres. 

2° Examinons maintenant le second cas (fig. 6). Jusqu'ici, 
toutes les fois qu’un sable fluviatile m'a montré, parmi les grains 
de 0,3 mm, un pourcentage d'émoussés- Se supérieur à 
20 °/,, de l'ordre de celui des formations marines, j'ai reconnu 
que précisément il remaniait des formations marines antérieures 
à grains émoussés-luisants, que j'ai pu identifier. Exemple : Seine 
quaternaire à Alizay, 45 à 50°/,; Seine pliocène à Yerres, 30 à 
40 °/, ; Marne à Saint-Maur et Somme à Saint-Acheul, 28 °/, ; 
Clain près de Poitiers 22 °/, ; Sarthe à Sablé, 20 °/,. Bien entendu, 
il peut arriver que le pourcentage des émoussés-luisants remaniés 
soient moins élevé : Ornain à Mussey, 12 °/.. 


100% 


Musgey,| Orna 
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Fi. 6. — Sables fluvialiles quaternaires ou pliocènes 
remaniant du matériel marin. Notations comme fig. 2 


Le plus souvent, la courbe des fleuves actuels ou plio-quater- 
naires se distingue néanmoins, même dans ce cas, de celles de 
formations marines, par le fait que le pourcentage des émoussés- 


à x Es 


Mae après être passé par un maximum vers 0, 3 — 0,6 
_décroît anne de gros grains neufs, provenant de la fragme 
tation et de l’arénisation quaternaires ou récentes, s ‘ajoutent au 


grains remaniés, en moyenne plus petits ; d'autre part, aux tailles 


supérieures à | mm, le pourcentage des émoussés-luisants dépasse 
rarement 80 °/,, HS qu'il atteint 95 à 100°/, tone les formations 


marines correspondantes. 


Formations fluviatiles antérieures au Pliocène. — Elles nous 
offrent un tableau analogue à celui des formations plus récentes, 
mais avec des différences de fréquence. 

Le cas le plus répandu est celui du type estuaire — ou long 
fleuve loin de sa source, — On notera en particulier ie remar- 
quable analogie entre les courbes suivantes : 


Burdigalien : Sables de Lozère. Fig. 5 (2) None TUE 
Sparnacien de Breuillet. Fig. 5 (3) Ro (3) 
< g. : 


Éocène : Grès à Sabals. Fig. 5 (4) _Estuaire de la Loire 
actuelle. Fig.6(5). 


_ Les formations à grains exclusivement non-usés, plus proches 
de la source, sont moins fréquemment représentées, ce qui n'a 
rien d’ Ho car, autrefois comme aujourd'hui encore, elles . 
ont dû occuper une it ce inférieure à celle des grands épan- 
dages terminaux ; et, par ailleurs, elles ont eu, dans l’ensemble, 
moins de chances que ceux-ci d’ être préservées dés érosions es 
rieures. Le Stampien du sondage de Mirabel (Puy-de- Dôme) 
nous en fournit néanmoins un rare et bel exemple [fig. 5 (1)}, 
qu'il est très suggestif de comparer au cas de l'Allier actuel dans 
la même région [fig. 4 (1)]. BY 

Je ne peux pas encore citer, antérieurement au Pliocène, de 
formation où la courbe des grains émoussés-luisants présente un 
maximum analogue à celui du cas 2 ci-dessus. Le remanie- 
ment, par les formations d’eau douce anciennes, de formations 
marines antérieures, n'est toutefois en aucune façon exclu. A 
défaut d'exemple fluviatile, Je puis en donner un magnifique 
exemple lacustre : le Miocène lignitifère de Pologne est formé 
de grains admirablement émoussés-luisants, visiblement repris 
du OT marin glauconieux sur lequel di repose. 


D. Distinction pratique des formations marines et fluviatiles. 


De l'étude que précède, et en particulier de la comparaison des 
couibes (fig. 2 à 6) il ressort que, là où les fleuves sont prati- 
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aible ou nulle ; tandis que, où la mer intervient (fig. 2, 
et 5), l'usure peut s étendre à des grains nettement plus petits, 
pourtant plus réfractaires au façonnement : la mer use plusque 
es fleuves. La différence tient peut-être à l'intervention des 
vagues ou des marées, ou à la longue durée des brassages par 
les courants sous-marins. Quelle qu’en soit l'origine exacte, elle 
_ nous apporte, pour beaucoup de formations anciennes, un moyen 


_ de discerner s’il y a eu usure par la mer. 


dans tous les cas, parce que, comme je le montrerai dans un 
exposé ultérieur, l’action perturbatrice de l'érosion éolienne, si 


deux règles provisoires suivantes :. 

1° Si le pourcentage des émoussés-luisants est supérieur à 
30 %,, l'usure par la mer est certaine ; s’il est compris entre 20 
_ et 30 %, elle est extrêmement probable. 

20 Au-dessous de 20 %,, il peut en soi y avoir doute sur l'ori- 
_ gine marine ou fluviatile. 

Il est possible qu une étude ultérieure de lacs ou de très grands 
fleuves, que je n'ai pu aborder ici, m'oblige à formuler le 
_ réserves. Mais d’une part j'ai montré que les lacs usent peu (2, 

. 35); et d’autre part le cas de très longs fleuves, de plus de 
41.500 km, pour intéressant qu'il soit en principe, est souvent 
exclu par ce que l’on sait de la paléogéographie (en France au 
Pliocène, par exemple). Mais mieux que des remarques théo- 


… riques, un exemple concret nous montrera le parti qu’on peut, 


dès maintenant, tirer de la méthode. 


E. Application : les sables rouges de la région Nantaise. 


Dans un rayon de 130 km autour de Nantes s'observent des 
placages, épais de 1 à ‘10 m, discontinus, de sables et graviers 
souvent. rouges, toujours sans fossiles, parfois argileux ou ren- 
fermant des intercalations d'argile. Ils sont notés, sur les cartes 

4 géologiques, suivant l'altitude où on les Rep tantôt plio- 
cènes, tantôt quaternaires ; et dans ce dernier cas, s'ils sont au 
voisinage de la Loire, ils sont qualifiés d’ « Ar anciennes », 
_ et au bord de la mer de « plages soulevées ». En fait, sur le ter- 
rain, ils se présentent de manière très semblable quelle que soit 
la cote. Milon a montré (4) qu'en certains gisements septentrio- 


à jeu. (fig. Let 5, an demeure, aux 


Pour préciser ce dernier point, il est commode d’adopter une 
aille de référence; c'est celle de 0,3 mm. qui convient le mieux 


. forte vers 0,7 mm., ne s’y fait presque pas sentir. Ceci posé, à 
la taille de 0,3 mm, les cas-étudiés permettent de formuler les 


faces perforées par des Pholades, demeuraient d’origine et d’âge 


he comme marins ; à de en outre A on 4 là die de 

nien ou un peu postérieur, c'est-à-dire, en tout état de cause, 
pliocènes. J’ai moi-même trouvé quelques grains de glauconie à 
La Gacilly et à Saint-Dolay (Morbihan). Enfin, Milon et Lucas 
(5) ont signalé qu’en deux gisements d'Ille-et-Vilaine, la surface 
des schistes paléozoïques qui supportent les sables est perforée 
par des Pholades. ; 


(e] 


Fi. 7. — Sables rouges présumés pliocènes de la région nantaise (sensu lalo). 
Notations : comme fig. 2. ; 
1 et 2 : Les deux échantillons à grains le moins usés. 
3 : L'échantillon de rang moyen. 
4 : L'échantillon le plus usé. 


D’autres gisements, en revanche, et notamment ceux de Loire- 
Inférieure, n'ayant pas montré jusqu'ici de glauconie ni de sur- 


incertains. Or l'étude des uns et des autres, résumée dans le 
tableau 3 et la fig. 7, m'a donné les résultats suivants (les échan- 
tillons superficiels, à grains ronds-mats façonnés par le: vent au 
Quaternaire, sont exclus du présent exposé ; voir 2, p. 103). 

1° Qu'ils soient glauconieux ou non, tous les échantillons 
fournissent des courbes morphoscopiques de même allure ; jus- 
qu’à plus ample informé, ils constituent à ce point de vue un seul 
et même ensemble. 

2° Les grains émoussés-luisants, même aux petites tailles, 
sont abondants, autant ou même davantage que dans les forma- 


| 


É 1e de … 3 mm, dans les sables de la région Pine. 


| | Ses rouges | 
ou blancs 
non fossilifères 


— Terme 


Forcé 2 
Le Clion 3| Pornic. Actuel 3| Ancenis. Loire. Act. 3 
; Batz. Actuel 4 | S 
: Tours. Loire. Actuel 5: 
Craon 6 
Nort-sur-Erdre -6 
St-Mars-de-Coutais 7 Mauves 
(2) Candé 9|Saint-Brévin. Actuel 9 Estuaire 
Sucé 10/Le Temple-du-Ceri- |Nantes de iLO 
sier. Miocène 10 ! 
Brains 11|Apigné (2). Redonien 11 Loire 
« |Paimbeuf Actuel | 12 


Méon. Miocène 


(2) Saint-Jean-la-Poterie 14 
(1) La Gacilly 16 
Le Chemin-Nantais 16 
S'-Vincent-sur-Oust ' 17 


Marins (anciens 
fossilifères ou actuels) 


"ÉL 


s de comparaison 


Fluviatiles 
ou d’estuaire 


Vertou. Sèvre., Actuel 0- 


42|Mindin 12 
Villaine - la - Carelle. 
Grès éocène à Sabals 12 


Bouaye 7|La Baule. Actuel 18 
Saint-Léger 19|Les Rochelets. Actuel 19| 
_Marzan 22 

2) Saint-Jean-la-Poterie 22 

1) La Gacilly 23 
La Croix-du-Temple 23 
Sablé 2 

(2) Saint-Jean-la-Poterie 25 
Les Moûtiers 27|La Baule. Actuel 27 
Bouguenais 28|La Dixmerie. Mioc. 28 
Les Moûtiers 29 
Montbert 30 
S'-Jouan-de-l'Isle 30 
La Mothe-Achard 31 
Arzal 32 
Pont-Château 32 


Le Pouliguen. Actuel 36 


(2) Saint-Jean-la-Poterie 39 


Bouaye 41 
Beganne - 42 
Saint-Perreux : 42 
La Chevrolière 44 
(1) Saint-Dolay 46 
Mespras 49 


Arthon. Éocène 
Arthon. Éocène 
Le Quiou. Miocène 


Müssillac * 60 
Saint-Perreux 61 
(2) Saint-Jean-la-Poterie 61 
Rieux 63 
Allaire 64 
La Bernerie 64 
Saint-Perreux 69 


01 
53 
09 


(1) Contient de la glauconie. 
(2) De la glauconie a été signalée par Milon (xy) 


dans des FE de cette localité. 


tions marines sctielles ou u anciennes A sx région. À en ju 
le tableau 3, pour 6 échantillons seulement, sur 44, on peut hési 


ter entre mer et estuaire ; et pour 2, entre mer, une et fleuve. 4 


. Pour les 36 autres, l'usure par la mer paraît certaine. 
Deux hypothèses permettraient d'expliquer une telle usure : 
tout au ‘plus décalcifiée sur place ; leur âge serait, dans la majo- 
rité des gisements, Redonien ou un peu plus récent. 
2 Les sables sont faits de matériel marin, éocène, vindobo- 


1° Les sables sont une formation marine pliocène en place ou 


nien ou redonien, ARRET transporté et rédépesé par des 


fleuves ou des rivières. 

La première hypothèse explique mieux la vaste extension géo- 
graphique des sables rouges et leur grande uniformité d'aspect 
(sur le terrain et au _binoculaire). La seconde se heurte à une 
sérieuse objection : ou devrait, par places au moins, trouver 
trace d’apports plus frais, à grains non-usés, hnélogues à ceux 
de la Sèvre ou de la Rance actuelles, qui charrient seulement 
3 % de grains émoussés-luisants à la taille de À mm; or le cas 
ne se présente Jamais à ma connaissance. On peut donc, jusqu'à 
plus ample informé, admettre que les sables rouges, même non 


glauconieux, sont, dans l'ensemble, du Pliocène marin à peu Z 
près en place. Nous rejoignons ainsi les conclusions de Milon et 


nous les étendons à un grand nombre d’autres gisements. 


IV. CGONCERRRRE 


De l le qui précède, il vu que les courbes de fréquence 
des formes et aspects des grains de quartz en fonction de la taille 
— ou plus brièvement, les courbes morphoscopiques — sont sus- 
ceptibles d'apporter dès maintenant d'utiles renseignements sur 
le genèse des formations détritiques anciennes. 


OUVRAGES CITÉS 


1. Bourcarr (Jacques) el V. Mazvcusrr. Premiers résultats de recherches 
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Sur LES ris ss ET LES GRANITES PRÉVARISQUES 
EN NORMANDIE ET, EN VENDÉE. 
; 
PAR Gilbert Mathieu !. 


L 


È Fix étudie depuis plus d'une année une série de plaques minces 
… de roches dont M. le Professeur Bigot a bien voulu me confier 
l'étude. Il s'agit du granite de Vire et de ses contacts, d’une part, 
et, d'autre part, des galets des poudingues de base du. Cambrien à 
| ous près de Bretteville-sur-Laize, à Saint-Germain-le-Gail- 
lard (dans le Cotentin), à Hajanéville (dans la Hague à l'Ile k 
 d’Aurigny, enfin du poudingue de Granville. Le 
_ L'examen de toutes ces préparations, mes observations per- f 
sonnelles en Vendée et en Anjou, la comparaison avec les résul- 

_ tats de Charles Barrois en Bretagne, m'ont conduit à quelques 

_ réflexions que je résume le plus brièvement possible dans cette 

note en attendant des descriptions plus amples et plus systéma- 


es 


I. — Érune sommaire DES PouninGtEs De GRANVILLE 
/ L 
£T DE SAINT-GERMAIN-LE-GAILLARD (MANCHE). 

| Le poudingue de Granville est intéressant parce qu’il est 
_ interstratifié dans la série des schistes X (Briovérien de Ch. Bar- 
rois) des cartes géologiques du Massif Armoricain. Ch. Barrois * le 
_ considère implicitement comme séparant la série de :Saint-LÔ 
(x) de la série supérieure de Gourin (x!) puisqu'il écrit dans la 
légende que « le granite des Iles Chausey a fait son apparition 
. entre x el x' », alors qu'il reconnait, dans les galets de granite 
du poudingue & Granville, le granite des Iles Chausey. Le pou- 
dingue de Granville est polygénique et Ch. Barrois décrit déjà 
des galets de granite et de gneiss « à aspect de pétrosilex avec 
Dtihobe, lies mica uoir, chlorite, quartz ». D'après les 16. 


1. Note présentée à la séance du 3 ot 1943. 
Je suis heureux de trouver ici l'occasion de remercier M. Bigot qui a bien 
voulu me communiquer pour quelques temps des séries de plaques minces de la 
Collection du Laboratoiré de Géologie de Caen (granite de Vire, galets des conglo- 
mérals de Rocreux, Saint-Germain-le-Gaillard et Hainneville) ainsi que ses pré- je 
parations personnelles sur les galets des poudingues de Granville. 3 “ 
2. Cn. Barrois. Légende de la feuille de Granville, Ann. Soc. Géol. Nord, LA 
CNIL P1862p 156! Fe : 
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préparations de M. Bigot, la hature' des Sales. est. encore plus 
variée, Il y a d’abord ds grès feldspathiques avec traînées de | 
chlorite ou ciment de A ; ces grès peuvent accuser un cer- 
tain métamorphisme, parce qu'il y a parfois des accidents, par 


places, de structure de micropegmatite ou bien développement de 


cristaux très frais de microcline, alors que l’orthose et les plagio- 
clases sont kaolinisés au point de ne plus être reconnaissables. 
Nous avons déterminé avec certitude 4 galets de granite typique, 
avec quartz en jeu de patience, orthose, oligoclase, biotite chlo- 
ritisée, mais conservant les inclusions de zircon et leurs auréoles 
pléochroïques. On trouve également le microgranite classique à 
deux temps de cristallisation ou avec des accidents de structure 
micropegmatique. On peut reconnaître aussi une porphyrite 
micacée avec pâte microlithique, enfin de belles structures de 
rhyolite. Ces rhyolites noirâtres montrent au microscope de beaux 


phénocristaux de quartz corrodé, d'orthose, d' oligoclase, d’andé- € 


sine, avec une ancienne pâte nr. een dun 
Elles ressemblent beaucoup à celles que nous avons reconnues! 
entre Cholet et Thouars sur les feuilles de Cholet et de Saumur. 
Cette liste montre qu'il y a de nombreux enseignements à 
tirer de l'étude des galets, surtout si on compare ce poudingue 
au conglomérat de Saint-Germain-le-Gaillard?, poudingue poly- 
génique également, avec galets très abondants de brèches rhyoli- 
tiques sous-jacentes, de rhyolite, dacite, granite, grès feldspa- 
thique, quelquefois métamorphique avec microcline de néogénèse 
ou bourgeonnements quartzeux. Le poudingue de Saint-Germain- 
le-Gaillard (feuille des Pieux de la Carte géologique de France) 
repose sur une formation de brèche rhyolitique et de rhyolites 
et il est surmonté par une série de schistes qui sont ceux qui, à 
Carteret, contiennent une faune acadienne à Trilobites et Archaeo- 
cyathidés. À la Roche à Coucou, ces schistes sont dominés à 
leur tour par l’escarpement du grès armoricain. M. Bigot ? assi- 
mile donc le poudingue de Saint-Germain-le-Gaillard au pou- 
dingue pourpré, base du Cambrien normand. Il est intéressant, 
d’après la composition des galets, de rapprocher le poudingue 
de Granville, considéré comme représentant en Normandie du 
 poudingue de Gourin, du poudingue de Saint-Germain-le-Gail- 
lard. Le poudingue de Granville jalonne-t-il une étroite arèête 


1. G. Marmæu. Recherches géologiques sur les terrains palézoïques de la région 
vendéenne.T. I, p. 135, et t. IT, p. 33 à 41. Thèse Lille, 1937. Impr. Sautai. 

2: "A. 1BIGOT. Feuille Rennes- Cherbourg de la Carte géologique de France au 
1/320.000°, publiée en 1938. 

3. A. Bicor. La Basse Normandie, Esquisse géologique et morpho p.92, 
fig. 22. Caen, 1942. Libr. gén. du Calvados. 
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synclinale de Cambrien au milieu du Briovérien, un fond de bas- 
sin pincé en V ou en Ÿ formant une queue de synclinal, comme 
F il arrive souvent en Vendée et en Bretagne ? Rappelons le récent 
point de vue développé par Ch. Barrois et P. Pruvost! qui assi- 
_milent le poudingue de Gourin en Bretagne (et non le poudingue 


mandie. ; 

| En considérant par contre, le poudingue de Granville comme 
| Briovérien cela nous prouve que d'importantes émissions rhyo- 
litiques commencées dans la série inférieure du X (dite de Lam- 
balle par Charles Barrois) ont repris dans le Briovérien supérieur : 
_rhyolite de la bande Saint-Germain-le-Gaillard, Grosville dans 
le Cotentin. De même, en Vendée, les rhyolites de Brétignolles- 
sur-Mer et de la Chapelle-Hermier sont au voisinage des phtanites, 
tandis que d’autres, alimentées par des magmas analogues, ont 
donné des coulées cambriennes (Synclinal de la Châtaigneraie). 


| IT. — LEs GRANITES VARISQUES ET PRÉVARISQUES 
DANS LE MAssiF ARMORICAIN. 


. Qu'ils soient ou non de même âge, mais parce qu'ils remontent 
au moins au Cambrien, les poudingues de Granville et de Saint- 

_ Germain-le-Gaillard nous permettent, en tous cas, de tirer des 
_ déductions certaines sur les vénues granitiques du Massif Armo- 
ricain. Ch. Barrois ? a montré que les principaux massifs de gra- 
nite breton sont carbonifères et constituent des batholites post- 
dinantiens. Ainsi les granites de Quintin et de Rostrenen 
provoquent le métamorphisme des schistes dinantiens du Bassin 
de Châteaulin. De même, dans le Bocage normand, le granite de 
Vire modifie le grès feldspathique cambrien à Villedieu-les- 
Poëles, et le grès armoricain à Mortain % (le Neufbourg). Le gra- 
nite de Fougères émet des filonnets au milieu du grès armoricain 

à Vieuxvy-sur-Couesnon ‘. Le granite de Passais et de Mäyenne 
métamorphise le poudingue pourpré et les schistes à Trinucleus*. 


1. Cu. Barrots et P. Pruvosr. Relations stratigraphiques des couthes cam- 
briennes de la Bretagne et du Maine. Ann. Soc. Géol. Nord, t. LVTI, 1931, p. 80- 
123. : 

. 9. Cu. Barrotis. Les grandes lignes de la Bretagne, Livre jubilaire de la Société 
Géologique de France, t. L, p. 90 à 97. 

3. A. Bicor. L'âge du Granite de Vire. CR. Ac., séance du 6 novembre 1905. 

4. L. Vanverxotte. Contribution à l'étude géologique des roches éruptives de 
la bordure Sud-Est du Massif Armoricain. Thèse Paris, 1913. 

5. L. Berraois. Recherches sur les Minéraux lourds des granites de la partie 
orientale du Massif Armoricain, p. 117. Thèse Rennes, 1935. 


de Montfort), à celui de Sillé en Mayenne ou de Clécy en Nor-. 


ASS 


: M. Bigot, ces granites briovériens formeraient une partie du socle | 


_vieux granites mis en place pendant le Brivvérien, Nous en avons : 


Ja Laize prouvent l'érosion de massifs granitiques importants 


de zircon, et vu leur ancienneté, il serait intéressant d'en con- 


avec L'orogénèse Ab an ï Lait une Suite série de p 


des galets nombreux en certains points dans des conglomérats | 
du Briovérien (Granville) et du Cambrien al 
Gaillard). Nous connaissons également les roches filoniennes d’ac- 
compagnement : microgranite, et les produits de métamorphisme : 

grès à microcline de néogénèse ou à bourgeonnement quartzeux, 
enfin à accidents de structure de micropegmatite. D’après 


antécambrien des Iles Anglo-normandes et de la Hague. M" Jéré- 
mine ? a démontré l’âge précambrien des granites de la Hague 
par des arguments tirés des contacts et de la présence de galets 
de granite et de microgranite dans le poudingue de base du Cam- 
brien de la péninsule de la Hague. Nous pensons qu'il existerait 
d'importants massifs de granites antécambriens non visibles 
actuellement, parce que An la coupe classique de Rocreux, dans 
la vallée de 7 Laize, les galets de grès briovériens, remaniés 
dans le conglomérat da base du Cambrien discordant, RTE” 
avec des quartz détritiques anguleux, de nombreux éléments 
arrondis de microcline. Le microcline, minéral pneumatogène, est 
exclu des rhyolites et caractérise les granites et les microgra- 
nites. Donc les grès et grauwackes du Briovérien de la vallée de 


| 


qui n'affleurent pas dans cette partie de la Normandie et sont 
donc masqués par des dépôts jurassiques, ou situés sous la 
Manche. 

- Ajoutons que les préparations dans ces galets de te gra- 
nites, faites dans le poudingue de Craie montrent des bio- 
tites dont les lignes de clivage sont tordues en S. Cet écrasement 
ne peut pas être rapporté à l'orogénèse hercynienne et doit done 
résulter des mouvements cadomiens#. Les galets de granite du 
poudingue de Granville montrent une assez grande abondance 


naître la radioactivité. 


1, G. Maruru. Légende de la feuille d'Avranches (Roches éruptives), 2° édition, 
el : Le Métamorphisme autour du granite de Vire et le gisement de ce granite, . 
CR. Ac. Sc. Paris, t. 214, n° 26, séance du 29 juin 1942. 

2. Mr Jérémwe. Étude pétrographique de la Hague (Manche), Bull. Soc. Géol. 
France (4), XXX, 1930, p. 3 à 50, pl. I, II, TI. 

3. Nous utilisons avec M. Bigot ce terme commode employé par M. Léon Ber 
trand (dans Les anciennes mers de France. Librairie Flammarion), pour désigner 
la phase orogénique antéacadienne si nelte dans les coupes de Normandie. 


op rot AA ESS NEA PE 


moricain, nous a. doi pe or nn. alé rue 
gran tes. Les granites carbonifères, qui sont pour la plupart des ‘© 
} granites JA ee d' Sale Dee on de M. A. ne “ 


AU 3 


Cap de la Hague 


île d'Aurigny È 
ï ve CHERBOURG 
TEA Pointe de Barfleur. 


fs Ÿ je 


Île de 
Guernesey 


Île de EE 


Les Mi nquiers 


les Sept Îles tune q 


ge"éhat A Île EE Ris PR F (3 


île Grande 
Ne ds 
.. . GRANVILLE. 
- Cap Fréhel: I ue 
4 STMalog D Paie ne ; 24 


U 


ST Michel ER Ex Mortain Q 


à SP) 
2 Les CEA Es CJ 


FiG. 1. — Esquisse cartographique de la partie Nord-Ouest du Massif Armori- 
-cain montrant la position des principaux granites varisques et prévarisques et ; 
les gisements les plus importants des poudingues anciens à galets de granite. 

4, Dépôts postérieurs au paroxysme orogénique hercynien ; 

. Synclinaux renfermant les terrains primaires post briovériens ; 
. Poudingues cambriens ou antécambriens à galets de granite ; 
. Granites antécambriens ; — 5. Granites carbonifères ; 
. Briovérien et roches diverses. 


D À 0 NW 


sont les plus répandus. Ils affleurent largement dans le Bocage 
normand, en Bretagne, en Vendée où ils recoupent les syncli- 
naux cambriens à la Romagne (Ouest de Cholet) et métamor- 
phisent les strates cambriennes du Synclinal de Saint-Pierre- +48 
du-Chemin donnant la pierre réfractaire des Plochères à dis- | SA 


3 

1. Pouricette question de terminologie voir la note infrapaginale, p. 9, de l'im- ARE: ne 
portant mémoire de A: Demax. Microtectonique et Tectonique profonde. Cristal- ‘ 
lisation et injection magmatiques syntectoniques. Mémoires Carte Géol. France, | 
Paris, Imprimerie Nationale, 1942. v} 


ne GILBERT MATHIEU 
thène et chloritoide. Les granites antécambriens remaniés à 
l'état de galets ont leur existence démontrée par des poudingues 
è échelonnés à divers niveaux du Briovérien. C’est d'abord le pou- 
ne dingue de Cesson ! (Côtes-du-Nord) : poudingue polygénique 
ER avec gros galets de granite à biotite, de granite à amphibole, 
d'aplite, gneiss et leptynite à ciment métamorphisé donnant une 
AE pâte gneissique. Les bancs en sont interstratifiés au milieu des 
: TI .! leptynites et des amphibolites situées à la base du Briovérien dela 
DE feuille de Saint-Brieuc (c’est sans doute le poudingue le plus 
152 ancien du Massif Armoricain). 

MM. Pruvost et Waterlot?, dans la légende de la feuille de 
Sa Saint-Brieuc, montrent l'intérêt stratigraphique de ce poudingue. 
B. Ainsi l'origine sédimentaire des formations basiques du Briové- 
Ly rien d Erquy X:, transformées par métamorphisme en amphibo- 
lite (xey") » de La vollon: est soulignée ie les intercalations du 
poudingue de Cesson. 

Ce poudingue ne forme pas moins de cinq bancs épais de 1 m 
40 m qui alternent avec les schistes micacés, les cornéennes, 
DUR les leptynites et les amphibolites. Je tiens à remercier M. Pierre 
| Pruvost qui m'a remis ses notes d’excursions et les échantillons 
du poudingue de Cesson. On y observe des galets plissés et des 
| galets à contours flous se fondant dans la pâte gneissique, entrai- 
Se nés avec elle dans un même mouvement de plissement ou dans 
un même laminage. Me E. Jérémine* décrit des faits identiques 
sur le re d'Hainneville dans la Hague et le rapproche- 
ment est intéressant à signaler. 
Certains bancs du poudingue de Cesson (dans la bande à 
: ciment d'amphibolite) renferment des galets énormes de granite 4 
de 1 m de diamètre. De tels galets ne peuvent provenir que de : 
l'attaque durant le Briovérien d’une falaise granitique peu éloi- ; 
gnée. Or, ce granite antécambrien est inconnu actuellement en À 
affleurement sur la feuille de Saint-Brieuc. En tentant une 
esquisse paléogéographique, les gisements de Cesson, Gran- 
ville, Saint-Germain-le-Gaillard, la Hague, Aurigny done L. 
nous permettre de ciréonscrire ce batholite de granite découvert 
par l'érosion dès le Briovérien et qui a continué à fournir des 
éléments à différents niveaux de poudingues échelonnés entre 
les phtanites de Lamballe et le Cambrien à Archaeocyathus. à 
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RC: 1. Ca. BArrois. Les poudingues de Cesson. Ann. Soc. Géol. Nord, t. XXII, RS 
DE : p. 26, 1895. î 
. 2. P. Pruvosr et Warerzor. Légende de la feuille de Saint-Brieuc, 2° édition, | 
n° 59 de la Carte Géologique de France au 1/80.000° (en cours d'impression). 
4 3, Me JÉRÉMINE. 1bid., p. 46 et 47. 
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En effet l’érosion de ce massif antécambrien alimente encore 
en galets de granite les poudingues de Granville et de Saint- 
Germain-le-Gaillard dans le Cotentin, les poudingues de La 
Hague étudiés par M. Bigot et Me Jérémine!, enfin le conglo- 
mérat d'Aurigny (Fort-Essex). On peut dan donner à ces 
granites antécambriens une assez grande extension : ils existe- 
raient sous la Manche formant un massif immergé au large de 
la Baie de Saint-Brieuc, qui affleurerait seulement aux îles 
Chausey, pour constituer ensuite au Nord lé substratum pro- 
fond des Iles Anglo-normandes. Ces granites souvent écra- 
sés sont visibles ensuite dans le pays de la Hague et ils peuvent 
continuer vers l'Est sous le Jurassique de la Campagne de Caen. 

Ces considérations pourront paraître à certains très hypothé- 
tiques et nous n'avons pas d'argument géométrique sur les rap- 
ports du granite des îles Chausey et des conglomérats cambriens, 
étant donné l'isolement de ces îles au large de la côte briové- 
rienne de Granville. Cependant Charles Bairois a indiqué dès 
188% que le granite des îles Chausey était remanié à l’état de galet 
dans le poudingue de Granville. 

Nous n'avons pas mentionné dans cet essai paléogéographique 
le conglomérat de Jersey qui, pour nous, est permien. En effet 
lors de l’excursion de la Société Géologique et Minéralogique de 


Bretagne dans l'Ile de Jersey en 1934 (à laquelle j'assistais), 


dirigée par MM. Robinson et Mourant, il a été admis sur le ter- 
rain par tous les géologues présents, que les poudingues brè- 
chiques du N-E de l’île à Rozel Bay et Fliquet Bay sont d'âge 


permien, car ce sont des dépôts torrentiels postérieurs au 


paroxysme orogénique hercynien *. Ils sont notés d’ailleurs comme 
Permien par M. A. Bigot sur la feuille au 1/320.000° de Rennes- 
Cherbourg. 

Quant au granite de Jersey, 1l offre les mêmes caractéristiques 
pétrographiques avec le même cortège de minéraux lourds que 
le granite de Flamanville qui métamorphise le Dévonien de Dié- 
lette?, ce n'est donc pas un granite prévarisque. 

Passons maintenant au Sud du Massif armoricain, où l'on peut 
tenter aussi de distingner des granites de divers âges. 


1.« Ces galets sont composés de granites francs, de granites écrasés, de roches 
microgrenues avec sphérolites à étoilements micropegmatiques, de rhyolites et 
d’ Obeldicn de rhyolitiques ». A. Bicor et É. Jéréwne. Observations nouvelles sur 
la Géologie de la Hague (Manche) CR. Ac. Sc., t.176, p. 221, séance du 22 janvier 1923. 

2. Y. Mizon. La Géologie de Jersey et le problème ‘de l’âge du Trégorrois. 
C. R. somm. Soc. Géol. France, n° 16, p. 250, séance du 17 décembre 1934. 

3. A. Bicor. L'Archéen et le Cambrien dans le Nord du Massif Breton et leurs 
équivalents dans le Pays de Galles. (Thèse), 1890. 
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“Dans le sul de la Vendée et disparaissant sous le Jurassique 
er bord nord du Bassin d’ Aquitaine, il existe un très vieux gra- 


nite décrit primitivement comme porphyroide de Mareuil- 
_sur-le Lay. Dans une note récente M. Arno Schuller! a publié 
une carte des roches varisques et prévarisques en Vendée où 
l’on voit précisément l'opposition du Massif de Mareuil avec les 
granites carbonifères. Cependant cet auteur a confondu des 


structures de rhyolites écrasées avec des granites mylonitiques, 
de sorte qu'il a figuré les bandes de rhyolites cambriennes du 
Synclinal de la Châtaigneraie comme granite prévarisque. La 
granulite écrasée de Mervent n’a pas un âge antécarbonifère soli- 
dement démontré, bien que cela soit possible, par contre la por- 
phyroïde de Mareuil peut être très ancienne. M. Jacques de Lap- 
parent? a montré qu'il s'agissait d’un ancien granite très écrasé 
avec phénocristaux isolés entre une pâte sériciteuse et chlori- 
teuse produite par le laminage et l’altération. J'ai reconnu sur le 
terrain que tous les contacts du granite.-de Mareuil avec le Brio- 
vérien sont faillés et que la position tectonique de ce granite est 
très spéciale. | 

Il est vraiment curieux : de retrouver aux deux extrémités du 
Massif armoricain des vieux granites écrasés à la Hague et au 
Nord de Luçon, tandis que les granites carbonifères ont une 
position centrale dans la région des plis plus profonds indiquant 


_ une région centrale de subsidence entre deux môles rigides au 


Nord de la Normandie et au Sud de la Vendée. 


III. — ComPaRaIsON 
DES POUDINGUES CAMBRIENS DE SAINT-GERMAIN-LE-GAILLARD (MANCHE) 
ET DE TRéMENTINES-Vixiers (MAINE-ET-LOIRE). 


La question des rhyolites conduit à d’intéressantes comparai- 
sons entre le Cotentin et la Vendée. Dans le poudingue de Gran- 
ville, sur 16 préparations taillées dans les galets, nous avons 3 
rhyolites : a) une rhyolite noire avec pâte isotrope dévitrifiée en 
microquartzite et beau quartz corrodé, b) une autre rhyolite 
noire avec phénocristaux de quartz, orthose, plagioclase et une 
pâte avec éponge de quartz, c) la troisième at est une brèche 
rhyolitique, blanche, avec phénocristaux laminés. 


1. Aro Scuuzrer. Beitraze zur Regionalen Petrographie des Prävaristischen 
Faltengebirges Min. u. Petr. Mitteilungen,: ‘Leipzig 53, 1942, p. 222-252. 

2. Jacques ne Larparexr. Étude de quelques Porphyroïdes français, Bull. 
Soc. Franç. Minéralogie, t. 32, 1909, p. 207. 
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Dans le poudingue de Saint-Germain:le-Gaillard, sur 16 pré- \ 


parations également, nous avons à rhyolites : rhyolite à pâte 
dévitrifiée très fine et phénocristaux de quartz et orthose (galet 
B), rhyolite altérée avec une grosse masse d'épidote, plagioclases 
décomposés et sphérolites à croix noire (galet E), rhyolite avec 
sphérolithes à croix noire dans une fine pâte (galet M), fine pâte 
_rhyolitique avec masse d’épidote et zoïzite (galet S), rhyolite à 


fine pâte avec éponge de quartz et dévitrification donnant des 


grappes de quartz grenu {galet W). En plus de ces rhyolites 
nous décrirons deux orthophyres dans lesquels les phénocristaux 
de plagioclases (albite, oligoclase, andésine) deviennent prépon- 
dérants sur le quartz et “loiode, avec une pâte formée de 


microlithes de feldspaths donnant Dane une structure microli- 


thique (galets J et L). 
Ces rhyolites et orthophyres du Cotentin présentent une 
ressemblance frappante avec certaines roches de la région des 


Mauges. Entre Cholet et Thouars se développent des roches 


pétrosiliceuses noires ou blanches suivant une ellipse! qui fait 
40 km de grand axe et 14 km de petit axe. Ces roches, au micros- 
cope, Het de belles structures de rhyolite avec texture 
fluidale dans la pâte (Le Coudray à l'Ouest de Vihiers et maison 
forestière de l'étang de Péronne commune de Chanteloup-des- 
Bois). Dans d’autres secteurs de cette ellipse (le Bois d'Anjou, 
la Plaine et la Braudière), les phénocristaux de quartz deviennent 
rares. L'abondance des plagioclases montre un magma plus 
basique et les émissions de laves correspondent à des coulées 
d’orthophyres. Dans le Sud du Massif armoricain sur le plateau 
des Mauges, entre Cholet et Thouars, nous retrouvons exacte- 
ment Ré mêmes types pétrographiques que dans le Nord du 
Massif à savoir l'extrémité nord du Cotentin. Sur l'excellente 
carte que donne la 2° édition de la feuille des Pieux ?, M. Bigot 
figure d'importantes coulées de rhyolite entre le Ste briové- 
rien et le poudingue de Saint-Germain-le-Gaillard. 


I n'y a rien d'étonnant que le poudingue de Saint-Germain- 


le-Gaillard renferme une telle quantité de galets de rhyolites 
puisqu'il surmonte une épaisse formation éruptive de cette roche. 
Là où la comparaison entre la Vendée et le Cotentin devient très 
intéressante, c'est lorsqu'on remarque que les rhyolites des 


+ 


1. G. Marnræu. Recherches géologiques sur les terrains paléozoïques de la région 
vendéenne. T. I, p. 144 à 160, fig. 33, t. IT, p. 33 à 41, pl. XVI. Thèse Lille, 1937. 
Impr. Sautai. . 

2. A. Biüor. Feuille Les Pieux, n° 16 de la Carte Géologique de France au 
1/80.000°, parue en 1938. 
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à Cholet sous le nom de poudingue de Trémentines et partiellement 
par L. Bureau au Sud de Vihiers sur la {'° édition de la feuille 
< de Saumur. J'ai montré dans ma thèse que les poudingues for- 
_ maient, sauf l'interruption du granite de Vézins, une ceinture 
‘nord dé l'ellipse des HR vttes des Mauges. RATES des 
minutes au 1/80.000° des 2e éditions de Ciolet et de Saumur 
(massif paléozoïque qui m'est confié par le Service de la Carte) 
m'a montré que, suivant les districts, les. éruptions de laves 
acides avaient commencé plus ou moins tôt. Si les rhyolites 
surmontent le poudingue à Trémentines et à Saint-Pierre-à- 
Champs, les émissions ont commencé antérieurement à Vihiers 
et à Cersay où il existe des rhyolites sous de niveau le plus 
inférieur du poudingue. La coupe de Vihiers à Maulevrier en 
Vendée est analogue à celle de Quettetot à les Pieux! : nous 
avons en route le schiste X, les mêmes rhyolites, puis 
un poudingue. On peut donc être tenté de comparer les pou- 
dingues et les quartzites de Trémentines-Vihiers au poudingue 
de Saint-Germain-le-Gaillard. Bureau avait rapproché le pou- 


jai assimilé ? le poudingue de Vihiers au poudingue pourpré 
breton à cause de la généralité des épanchements rhyolitiques 
en Vendée durant le Cambrien. Le poudingue de Saint-Germain- 
le-Gaillard occupe la place du conglomérat de base du Cambrien 
en Normandie par rapport au grès armoricain, ce qui confirme 
mon hypothèse relative à l’âge de l'horizon des poudingues et 
quartzites de Trémentines. Cela nous conduit à d'importantes 
précisions sur les Mauges : 1) il n'y a pas d'horizon de pou- 
dingue de Gourin ; le schiste X représente une formation puis- 
nie et monotone ; 2) tout le Cambrien correspond à des forma- 
tions éruptives (rhyolites et orthophyres) en l'absence des schistes 
du Cotentin compris entre le poudingue de Saint-Germain-le- 
Gaillard et le grès armoricain. 

Au Sud de Vihiers le poudingue de Saint-Hilaire-du-Bois nous 
a livré des galets de quartz, de rhyolite blanche et enfin de 
schiste séricitique. J'avais, dans la conclusion de ma thèse, fait 
entrevoir la possibilité d'un métamorphisme antécambrien ce 


1. A. Bicor. Coupe de Carteret à Flamanville, fig. 22, p. 92. La Basse Nor- 
mandie. Librairie générale du Calvados, Caen, 1942. 
2. L. Bureau. Légende de la Carte Géologique de Saumur (1"° édition), n° 119, 


parue en 1899. 
3. G. Marumeu,. 1bid., p. 159. 
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| Ces poudingues ont été levés par Bochet sur la 1" édition de 


dingue de Vihiers du niveau du poudingue de Gourin ?, tandis que 
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qui avait paru un peu osé à l’époque. Les galets de granite et 
de grès métamorphique cités dans le chapitre précédent sur le 
poudingue de Saint-Germain-le-Gaillard apportent une confir- 
mation trop évidente pour que j'’insiste sur cette question que 
je considère comme résolue. 
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F1G. 3. — Série de coupes schématiques permettant de comparer la position 


des rhyolites présiluriennes dans les Mauges (coupes A et B d'après mes levers) 
et dans le Cotentin. (Coupe C exécutée d’après la fig. de M. Bigot coupe de Car- 
teret à Flamanwille, p.92 de son livre « La Basse Normandie ». 


Légende : p limon pléistocène ; d2? Schistes et calcaire de Néhou; d?* grès à 
Orthis Monnieri; S? grès de May; S°?* schistes à Calymènes ; S! grès armori- 
cain ; S, schistes cambriens ; P, Poudingue de Trémentines et de Saint-Ger- 
main-le-Gaillard; X, Briovérien ; R, Rhyolite, L, Leptynite de Cholet; xy! 
gneiss granulitiques ; ÿ1, granite : y1v, granite rose de Thouars avec structure 
de micropegmatite; y microgranulite; F, faille. 


Je conclurai plutôt en signalant d’une façon générale les ana- 
logies stratigraphiques et pétrographiques très curieuses entre 
la Vendée et la Normandie. 

En Vendée il y a des rhyolites dans le Briovérien à phtanites 


er ,& ans le db du on ee 
on En Normandie, il ya des rhyolites très : 


ÉCataid, Grosville). Vie coulée de ne l'est étalée sur la sur- 
. face du FRE de Perseigne au-dessous des grès cambriens ?, 
enfin des porphyres sont ne dans le Cambrien de la Forêt 
| Gars Écouves. 

Ces on henette. sur les émissions de laves acides, re 
aux considérations sur les granites prévarisques, Aou luisent Fa 
: des analogies très intéressantes entre Normandie et Vendée. 


Pal Gette te sa décrite et figurée sous le nom ide SR ASUe pétrosiliceux 
par F. Fouqué et A. Micmez-Lévy dans la Minéralogie micrographique. Mém. 
+ Carte Géol. France, 4879, pl. XEV, fig. 2. Cette one est remarquable par ses 
quartz corrodés, ses gros sphérolites à croix noire, ses oligoclases avec macle de 
l’albite et de la Here 

2. A. BiGor. La Basse Normandie. Ibid. Dr 27: 
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_ Sur QUELQUES VÉGÉTAUX DES GRÈS INFRALIASIQUES 
DE LA COTE 214, HIEssE (CHARENTE) 


PAR Pierre A. Gillard !. 


‘A l'W de la Che de la Vienne, en el dvoaeuit les 
témoins de la transgression cn débutent, au-dessus du 
granite, par une série azoïque d’arkoses et de grès siliceux à 
texture variable? notés, l'a, par J. Nes sur L carte géolo- 
gique détaillée de la ARE $ 

A 0,6 km W-SW de Hiesse- Chatel dans les anciennes 
me carrières situées à la base de la cote 214 — au S de la route I.C. 
166 — j'ai observé un certain nombre de végétaux — plantes fos- 
siles et empreintes — inclus dans une gangue lenticulaire d’ argile 
 sableuse jaunâtre intercalée dans la base des grès. 

Cette formation se débite en plaquettes sur lesquelles appa- 
raissent, en brun noirâtre, de rares paléophytes dont le consti- 
tuant organique a été remplacé par un composé ocreux d’une fra- 
gihté extrême et, lorsque ce dernier a disparu, il ne reste que 
des empreintes qui ne se pers guère à des déterminations 
spécifiques. À 
__ Parmi les formes que j'ai étudiées, je n'ai retenu que quinze 
espèces dont cinq cryptogames vasculaires et dix gymnospermes. 


l 


Cladophlebis (Todea) Roesserti De Presr. — J'ai rapporté à 
_cette espèce plusieurs empreintes et une partie de fronde conformes 
au spécimen de Cl. Roesserti figuré par Schenk *. 
Dictyophyllum Nilssoni BronGniarT. — Deux frondes caracté- 
ristiques et une empreinte. 
Taeniopteris tenuivervis Brauxs. — Une fronde rubannée, 
typique, large de 26 mm, à nervure primaire nettement marquée 


1. Note présentée à la séance du 3 mai 1943. 

2. « Grès infraliasiques » de Coquanr, cf. Description physique, géologique, 
paléontologique et minéralogique du département de la Charente, t. I, Besançon, 
1858. \ 
3. Feuille de Confolens, n° 154 au 1/80.000°, cf. dois Wezscu. Bull, Serv. Carte. 
Géol. de France el-des Topogr. soulerr. C. R. Collaborateurs Campagne, 1895, 
t. VIII, n° 53, Paris, 1896. 

4. À, SCHENCK. Flora der Grenzschichten des Keupers und Lias Frankens, pl. X, 


fig. 1 
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et nervures secondaires nie espacées de 0,3 à 0,4 mm ortho- 


gonalement. 
Trois empreintes de frondes, comparables au spécimen Cconsi- 


déré, mais BeAuGouD moins Hottes: semblent devoir être rappor-. 


tées à la même espèce. 


Equisetites sp. — Deux tiges et une bonne empreinte dont le 
diamètre n’excède pas 11 mm, à larges cannelures et internœuds 
de 6 centimètres. 

Les spécimens découverts sont trop mal conservés pour qu’on 
puisse risquer une détermination. Néanmoins, je crois devoir 
signaler qu'ils présentent de grandes affinités avec Æ. Münsteri 
VON STERNBERG. 


Thinnfeldia incisa DE SAPoRTA. — Sur une centaine de fossiles 
et d'empreintes déterminables recueillis à Hiesse, quinze frondes 


se rapportent à cette espèce et sont conformes aux figurations \ 


du marquis de Saporta!, mais présentent, suivant le contour 
extérieur de leurs pinnules, une curieuse bordure marginale large 
de 0,5 millimètres ? 


Tinnfeldia rhomboïidalis von ErriNgsHAUSEN. — J'ai découvert, 
dans la zone centrale de la gangue, trois frondes à pinnules 
rétrécies à leur base et à bordure marginale identique à celle 
que J'ai signalée sur les frondes de Vécee précédente. 


Cycadites rectangularis Brauns. — Un fragment de onde et 
une empreinte à pinnules longues de 12,5 cm pénorthogonales à 
un rachis épais de 7,5 millimètres. 


Cycadospadix Hennoquei Scuimper. — Une empreinte de lame 
foliaire, 10 X 10,5 em, et le pétiole correspondant, 30 >x<16 mm, 
avec une cicatrice elliptique correspondant probablement à l’em- 
placement de l'insertion d’un fruit. 


Nilssonia sp. — Trois fragments de frondes à folioles compa- 
rables à N. polymorpha ScHEntx. 


Otozamites major Scimper. — Deux frondes à folioles falci- 
formes de 4,2 cm, imbriquées à leur base et à extrémité aiguë. 


Anomozamites sp. — Une fronde à folioles subrectangulaires 


1. SArorTA (Mis pe), Paléontologie française. Plantes jurassiques, I, pl. XLI 
et XLII. 

2. Moyenne des micrométries pratiquées sur le limbe d'une centaine de pin- 
nules. 

3. Longueur mesurée du  oint d'insertion sur le rachis à l'extrémité aiguë de 
la foliole. 


TE eh md md à ag ES each te 22 ce à 


140 Se 9 mm, ecoolisdéntes sur le eohis large de I 3 mil- 
limètres. 


Cheirolepis Münsteri Scnenck. — Trois formes et quelques 
empreintes satisfaisantes se rapportent à cette conitérale*. 


Widdringtonites aff. liasinus Kurr. — Cinq ramules grêles 
avec les dimensions suivantes : L — à 12 cm, E— 3 mm ; folioles : 
bh—2,5 millimètres. F 

D'après la figuration de Salfeld ?, l'ensemble est comparable 


à obus liasinus KurR, sans qu'il soit possible d’ Dee 


visager une détermination plus précise sur les spécimens étu- 
He 


Pagiophyllum sp. — Plusieurs rameaux associés aux formes 


précédentes et qui semblent devoir être identifiés comme étant 


Pagiophyllum peregrinum Scarmrer. 


D'autre part, un forage implanté en 1940 à l'E de l'étang de 
Verneuil? a traversé le ne jusqu’ au substratum cristallin, avec 
la succession suivante : 


Bornais, sable et argiles — « sidérolithique » 
Calcaires dolomitiques sinémuro-hettangiens 

Grès siliceux à intercalations argileuses de 0,25 m. 
Argile pré-liasique brun rouge 

Arène cristalline argilo-sableuse 


D © À Qt Co 
EEE 


Dans l’argile intercalée parmi les grès siliceux de la 3° assise 
j'ai recueilli plusieurs empreintes, peu déterminables, de végé- 
taux, une tige d'Equisetites et deux frondes de Thinn/feldia aff. 
rhomboidalis ErriNGs.; à bordure marginale aussi accentuée que 
sur les pinnules des frondes de la même espèce citée supra et 
paraissant correspondre à un épaississement de la cuticule, à l'ins- 
tar des spécimens du Lias d'Angleterre figurés dans le catalogue 
de Seward ‘. 

La paléoflorule fossile précédente peut se résumer ainsi : 


1. Il ne serait sans doute pas inopportun qu’une rectification de nomenclature 
interviné au sujet du nom générique Cheirolepis, tant usité pour un Palaeonis- 
cidé du Dévonien d'Europe et du Canada. 

2. H. Sacreun. Fossile Land-Pflanzen d. Rät — und Juraformation Südwest. 
Deutschlands. Palaeontographica, Stuttgart, t. LIV, pl. XVII. 

3. Cf. Feuille de Confolens au 1/80 .000°, r. d. du Clain, à 4 km E et Cne de Mau- 
prévoir (Vienne). 

4. A.C.Sswarp. Catalogue of the mesozoic plants in the Department of Geology- 
British Museum. The Jurassic flora, pt Il, p. 34, pl. IV, London, 1904. 

A. C. Sewarp. Fossil plants, II, p. 542, fig. 359 et 360 c, Cambridge, 1898. 
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# 


… Equisérazes, 2 — Baiser Hénin VON | Srenvuene, Equi 


Sp. 


FicicaLes, De Cladophlebis | Todea) Roesserli ne Presr, Dates 


phyllum Nilssoni Broxenrarr, T'aeniopleris Fute 


vervis BRAUxSs. 

Cycanoruyres, 7 — T'hinnfeldia incisa ne Saporra, T. aff. AE 
dalis vox ErrinGsnaussen, Cycadiles reclanqularis 
Brauns, Cycadospadix Hennoquei ScuiMPEr, JVils- 
sonia sp., Olozamiles major Scuimper, Anomoza- 


miles sp. 
CoxirÉRALES, 3 — Cheirolepis Münsleri Scuencx. Widdringtonites 
aff, liasinus Kurk, Reg ropeu Re sp cf. pereqri- 
à num SCuIMrER. 


L'examen de ce tableau montre que 4 espèces sont communes 
avec la flore des grès de l’Hermenault !, Vendée, le même nombre 
appartenant à celle du gisement de Brangeard * où M. le Chanoine 
Carpentier ? a découvert le genre Milssonia connu seulement, en 


: France du Wealdien septentrional. 


Il m'a paru opportum de signaler suceinctement la découverte: 
de débris et d'empreintes de végétaux dans les grès de Hiesse et 
du forage de Verneuil-Mauprévoir, à un triple point de vue paléo- 
phytologique, paléogéographique et stratigraphique. 

Les gisements mésezoïques de végétaux — en particulier du 
Lias — sont assez rares en France, pour qu'il y ait mtérêt à les 
signaler et à attireril'attention des énlbaues locaux sur les pos- 
sibilités de découvertes nouvelles dans les assises sensiblement 
synchroniques et de même faciès. 

_ Au point de vue paléogéographique, malgré les imperfections 
des végétaux recueillis et des empreintes ant l'examen de 
la florule — disposition, état de conservation relative, pétrogra- 
phie de la roche — suggère que ses ‘éléments ont été charriés 
par un fleuve de plaine, aux eaux calmes, transportant des sédi- 
ments vaseux, roulant des sables fins et drainant partiellement 
des régions chaudes et relativement sèches : les particularités 


1. Feuille de Fontenay-le-Comte, n° 141 au 1/80.000°, 2° édition par 
MM. G. Marmieu et G. WaATeRLoT, S. C. G. F., 1939. 

À. Carregnrigr. La Flore des grès de l'Hermenault (Vendée). C.R.somm.S.G.F., 
n° 11, 9 juin 1904. 


2. Le lieu dit Brangeard, non indiqué sur la Carte d'état-major au 1/80.000°, se : 


trouve en aval du cOAUeNt de la rivière de Saint:Christophe et du ruisseau de 
Bois-Égu, entre le pont dit de Brangeard — route G. C. 8 — et les moulins de la 
Roche à 10,2 km W-NW de Saint Maisent, 

3. À. CanrENTIEn. Sur la présence du genre Nilssonia BronGNraRT dans les for- 
mations infraliasiques de la Vendée et des Deux-Sèvres. C. R. somm. S. G. F., 
n° 12, 15 juin 1942. 


sn hé ne rent bo late epson pe on nr tigre 


su aAEnnl te 


signalées quant Aa bordure marginale a limbe es du espèces a 


citées du genre T'hinnfeldia apparaissent comme la conséquence 


a d'une ti xérophytique tout à fait comparable aux faits 
_ naguère observés par Zeiller Î sur des spécimens de Thinnfeldia 
_ tncisa be Saporra et Cladophiebis Roesserti pe PRESL subordonnés 
_ à une série provenant de Brangeard et récemment rappelée par 
Mer Mathieu ? à 1 attention des géologues. 

Il n’est pas oiseux de remarquer enfin que la florule recueil- 
lie à Hiesse était ineluse dans une mince assise lenticulaire argi- 
leuse 3, elle-même intercalée dans des grès dubitativement rap- 
portés au Rhétien par J. Welsch#, aucun document paléontolo- 
gique probant n'y à ayant été dédpaver qui püt permettre de 
préciser leur niveau stratigraphique. 

Or, dans leur ensemble, les végétaux caractéristiques des 
grès de Hiesse et de Verneuil sont à rapprocher des flores pré- 
citées de l’Heérmenault et de Brangeard étudiées et déterminées 
par A. Carpentier ?. >, Ils peuvent ubbuer ainsi à lever le doute 
qui subsiste encore sur l'à âge relatif des grès considérés : l'analyse 
critique de la florure succinctement exposée supra et à laquelle 
‘des recherches ultérieures ajouteront, peut-être, de nouveaux 
éléments, permet de ranger ces formations dans l’Infralias 
continental. ; 


R. Zerrcer. Note sur quelques végétaux infraliasiques. Bull: S. G. F., 4° série, 
Le “4 1911, p. 323-327, pl. II. 

De G: MaTHEU. Révision de la feuille de Niort au 1/80.000°. Bull. Serv. Carte 
Géol. de France et des Topogr. souterr. C. R. Collaborateurs, Campagne 1939, 
t. XLIT, n° 203, p. 91, Paris, 1940. 

3. L'intércalation argileuse de la 3° assise du forage de Verneuil a probablement 
une disposition PA HN re peu différente et n'a pas été rencontrée par les deux 
sondages pratiqués en 1940, près de Chez-Mesrine (Cne de Mauprévoir, cf. Mes- 
rine à 1 km E de Verneuil) à la limite W du Camp de l’Ile-Jourdain, sur la lèvre 
soulevée de la faille de la Brunetière. 

4. J. Werscu. Réunion extraordinaire de la Société géologique de France à Poi- 
tiers en 1903. l: Grès infraliasiques où rhétiens, in Ball.S. G. F. (4 ) t. [I1,1903, 
pp. 810-812. Le tènement de Champéroux, indiqué p.811, 4° alinéa, n’est pas OH 
sur la Carte d'État-major au 1/80 000. 

5. A. Carrenrier. Op. cil., cf. notes 11 et 13. ! 

6. Dans la collection Létouzé de Longuemar, j'ai remarqué un fragment de tige 
d'Equiselites sans détermination ni indication précise de gisement d'origine si : 
ce n'est « Infralias, station de Pressac ». 

D'autre part, lors d'une course dirigée par J. Welsch, en 1928, dans la haute 
vallée de la Clouère, quelques empreintes de végélaux avaient été recueillies près 
de Fonfadour, au NE de Pressac. Ces échantillons ne paraissent pas avoir résisté 
aux vicissitudes de la Collection Welsch, ils n'ont pas élé retrouvés dans le lot 
correspondant et ne figuraient pas sur le catalogue-inventaire dressé en 1930. 
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PAR À. Chavan er J. Coatmen !. 


Le havre de Blainville-sur-Mer, à l'Ouest de Coutances, est le 
bassin de réception: de plusieurs ruisseaux ; il s’ouvr 
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FiG. 1. — Carte du havre de Blainville-sur-Mer. 


1. Note présentée à la séance du 17 maï 1943. 
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estuaire te étroit (fe. 1). on * Vtt de os 
parmi les cailloutis cheminant sous l’action des courants de 
marée et dans les lits des ruisseaux, ainsi qu'à proximité, sur la 


plage, se rencontrent parfois de singulières coquilles roulées à 
patine brune. Voisinant avec des :espèces plus fraîches de type 
actuel, elles s’en distinguent non seulement par leur teinte et 
leur état plus avancé d'usure, mais aussi par le fait que certaines 
au moins d’entre elles correspondent à des formes disparues, 
comme Venericardia striatissima (GaizctauD) Mayer, abondante, 
Voluta (Scaphella) Lamberti Sow., et jusqu'à une espèce abso- 
lument inconnue de grande Glycymeris costulée. : 
Le caractère inattendu de telles formes nous a conduit à recher- 
cher ces coquilles brunies pour en faire l'étude !. Leur détermi- 
nation a souvent été difficile en raison de leur usure ; toutes 


ayant pu cependant être reconnues, nous en donnons d’abord 


un catalogue critique, avant d’en discuter l'âge et l'origine. 


I. — CATALOGUE DES ESPÈCES RECUEILLIES (celles qui vivent 
encore dans la Manche sont marquées d’une croix) : f 


Lamellibranches : 


Spisula solida Linxé (+). — Espèce banale, déjà connue du 
Crag : moins certaine dans le Pliocène on en 


Spisula truncala MonraGu (-). — Souvent réunie comme 
variété à la précédente, s’en distingue par sa forme presque équi- 
latérale, plus haute, moins transverse, anguleuse aux extrémi- 
Lés ; le n'est pas étirée en arrière comme $. subtruncata DA 
Cosra. Également connue fossile du Crag rouge, elle y reste 
rare. 


Lutraria lutraria Lanné () var. — Contour général rappe- 


lant L. oblonga Cueuw., à bord un peu concave en arrière du 
sommet ; mais charnière et sinus absolument comme chez Z. 
lutraria. Cette espèce se trouve aussi dans le Crag anglo-belge, 
et même, sous des formes ancestrales, dans les dépôts miocènes. 


Easlonia rugosa Cueuxirz. — Deux valves entières, droite et 
gauche, de taille moyenne et un fragment d'une très grande évo- 
quant les formes géantes de l’espèce dans le Pliocène italien. 


1. Il nous est particulièrement agréable de remercier ici M. le Professeur 
Fiscaer, Directeur du Laboratoire de Malacologie du Museum, pour l'intérêt 
. qu'il a pris à ce travail et l'obligeance avec laquelle il a mis à notre disposition 
les matériaux de comparaison de son Laboratoire. 
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; Cite du Case après avoir vécu dans le Miocène, elle a dpi CNE 
de nos côtes océaniques, subsistant au Portugal et dans la Médi- ARE 
terranée occidentale. ; LA RE à 


Venus verrucosa Linxé (+-). — Forme banale qui, usée, n’est nr. 
pas toujours aisément séparable de V. casina. Elle remonte dans ; NL 
les faluns, se continue au Pliocène, mais: seulement méditerra- dns 
néen, n de ot en Angleterre qu'avec le Quaternaire. Ke 


Cärdium (Cerastoderma) edule Linné (+). — C estune coquillé 4 
essentiellement Bttorale, que l’on trouve fossile dans le Pleisto- Es a 1 
cène belge, dans le Ca et le Pliocène même du Cotentin SE 

Et (marnes à Nassa du Bosq). Dollfus la signale aussi du Miocène 20e 
(Autriche, Bordelais, Touraine), mais certaines de ces citations ND 
paraissent s'appliquer à des formes ancestrales distinctes. 


Cardium (Cerastoderma) edule, var. quadrata B. D. D. (+). je 
— Très proche de la var. umbonata Woon, mentionnée àla suite, 
mais avec un peu plus de côtes en moyenne (24 à 26 au lieu de 
21), une charnière plutôt moins forte, des crochets moins proé- A 
minents et un contour général plus régulier, subrectangulaire, 
a tendant, chez l'adulte, à devenir trigone-oblong. 

j Cette variété quadrata est fréquente dans les plages soule- ie 
vées et les marais salants de l'Atlantique. Elle doit, fossile, cor- CR 
respondre au C. « Parkinsoni » figuré par Nyst du Crag belge. FN 

| Un de nos échantillons atteint 43 mm (diam. antéropost.) sur i 4 

; 41 (diam. umbonopall.), soit des dimensions supérieures à la 


‘ normale. La var. Lamarcki Reeves, beaucoup plus transverse, é 
oblique, étirée du côté postérieur, est aussi bien moins [oRede A 
(41 mm sur 33). MORE à 

7 
Cardium (Cerastoderma) edule, var. umbonata Woon. D 


la forme précédente, nous avons récolté une coquille plus épaisse, 
à crochets gonflés, et charnière large ; de contour aussi plus iné- 
quilatéral, transverse et chargée d'un moins grand nombre de 
côtes. C’est la var. umbonata, décrite du Crag anglais, retrouvée 
par la suite dans le Pleistocène méditerranéen, et vivante sur 
les côtes tunisiennes. 


Laevicardium norvegicum SPEeNGLER (+). — B. D. D. réu- 
nissent à cette classique espèce le «& Cardium » decorticatum a CE 
Woo», du Crag, dont le contour est à peu près le même. Mais la | 
forme pliocène présente, à l’état frais, des côtes-plus nettes et 
surtout plus larges, séparées par d’ étroits intervalles. Il semble 
en résulter un aspect quelque peu différent du test décortiqué. 

13 juin 1944. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIIT. — 11 
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L'échantillon usé de Blainville-sur-Mer se rapporte à norvegi- 
cum type, connue du Pleistocène anglais et, peut-on dire aussi, 
du Pliocène, si decorticatum n'en est qu’une variété. 


Chama (Pseudochama) gryphina Linné. — Coquille méditer- 
ranéenne et portugaise, connue depuis le Miocène inférieur. 
Wood ne signale dans le Crag que GC. gryphoides, mais il con- 
fondait l’une et l’autre. 


Venericardia strialissima (Caicriaun) Mayer. — Cette Véné- 
ricarde d'aspect caractéristique avec ses côtes arrondies traver- 
sées par des stries régulières et serrées évoque immédiatement 


le « Redonien » (c'est-à-dire le Sahélien) du Cotentin. Le type 1. 


est effectivement de cet âge, il provient des faluns supérieurs de 
l’Anjou (première localité citée : Sceaux) et l'espèce se retrouve 
au même niveau en Vendée et à Gourbesville (Manche). Mais 
c'est aussi une forme pliocène, car Dollfus l’a signalée du Plai- 
sancien du Portugal. 

En Anjou, V. striatissima demeure d’assez faible taille (30 sur 
27 mm par ex.) et typique avec 26-28 côtes légèrement espacées. 
À Gourbesville, elle devient plus grande. Dansla Loire-[nférieure, 
au Pigeon-Blanc, il s’agit d’une race particulière, comme l'ont 
noté Cossman et Peyrot?; ses côtes, jointives, sont plus nom- 
breuses (32-36). Une autre variété est connue du Portugal ; enfin 
V. Duboisi Decr.-Touz., de Saint-Denis-d'Oléron, est, d'après 
Cossmann, un synonyme. 


A Blainville, V. sériatissima se présente en nombreux échan-. 


tillons assez grands, ressortissant tous de la forme typique. 
Compte tenu des autres éléments faunistiques, il semble qu’elle 
soit ici astienne. 


Venericardia squamulosa Nysr (— senilis Sowerey, non La- 
mMarCK). Une seule valve usée, mais tout à fait comparable à un 
exemplaire de squamulosa du Miocène belge (Burght) dans le 
même état. 

C’est sous le nom squamulosa, qu'il faut comprendre la Vene- 
ricardia senilis Sow. (non Lux.), du Crag : l’espèce lamarckienne 
étant une forme bien distincte des faluns supérieurs de l’Anjou, 
à laquelle on ne peut rapporter aucune des coquilles figurées par 
Sowerby ou Wood. Ces dernières se distinguent par une lunule 
enfoncée {au lieu d’étalée chez senilis) un côté antérieur plus long, 
dépassant nettement l’aplomb du crochet, un côté postérieur plus 


1. Journ. Conch. (XVI), 1868, p. 187, pl. VII, fig. 4. 
2, Conch. Néog. Aquitaine (IT), p. 64. 


ET STRATIGRAPHIE DU HAVRE DE BLAINVILLE-S-M. 


la Fou du Crag belge et de l’Anversien décrite par Nyst sous 
le nom squamulosa, les autres plus larges en sont une variété, 
que l’on pourrait dénommer ampla, nov. var. 1. 

Tandis que senilis paraît cantonnée dans le Miocène supérieur, 
squamulosa se poursuitau Pliocène, où elle est commune (Angle- 
terre, Belgique, île d'Oléron, d’après des échantillons provenant 
du lon de la Morelière et communiqués par M. Butel). C'est 
bien elle qui se rencontre, assez grande, à Blainville. Dans le 
domaine méditerranéen, une « forme représentative » la remplace, 
à crochets toujours plus gonflés et côté postérieur présentant une 
nette troncature oblique. C'est V. crassastensis Sacco, espèce 
phocène distincte, considérée à tort comme simple variété de 
V. rudista Lur. 


Glycymeris (Tucetona) colossea nov. sp. (fig. 2, 3, 4). 


Description. — Coquille pouvant atteindre une très grande taille : 
- 90 mmet plus ? de diamètre umbonopalléal ; assez épaisse et convexe, 
- | paraissant équivalve, close, subéquilatérale et suborbiculaire, ou légè- 
:_ rement plus longue que large. Crochets saillants, faiblement opistho- 
D /gyres*, 
: Surface externe chargée d'environ # 22 à 26 côtes arrondies, les six 
ou sept dernières étroites et granuleuses, correspondant à une région 
du test un peu déprimée ; les autres très saillantes et souvent d’inégale 
largeur, toutes avec léger aplatissement en dessus, striées en long 
et séparées par des intervalles planoconcaves, variant également en 
largeur. Ces côtes persistent jusqu'au bord qu'elles festonnent; elles 
sont traversées par des stries d’accroissement, quelques-unes plus 
fortes. 

La charnière comporte une dizaine de dents obliques de chaque 
côté, convergeant et s’interrompant parfois sous le sommet à l’âge 
adulte. 


Le bord interne est denticulé, mais ces denticulations sont nette- 
ment plus nombreuses que les côtes, au moins sur les spécimens usés 


. Woo». Crag Mollusca, pl. XV, fig. 1b,1c. 

;. L'holotype fait 90 mm., mais cette mesure ne correspond pas encore tout à 
fait au maximum de distance umbonopalléale, la partie conservée n’atteignant 
pas le milieu : le diamètre exact peut être estimé à 95 mm environ. Bien pre 
sur un fragment du bord d’un autre échantillon, les côtes présentent une largeur 
telle qu'elle suppose la taille d'au moins 150 mm pour l'individu complet. Rappe- 
lons que G. bimaculata n’en dépasse guëre 120 ; G. magnificens IrEDALE mesure 
seulement 196 >< 97 millimètres. 

3. A. CHavan. C. R. somm. S. G. F., 1943, n° 9, p.90-92. 

4. Le seul échantillon permettant de compter les côtes d'un bord latéral à 
l'autre est malheureusement assez usé. On en voit facilement dix-neuf et cinq 
autres se devinent. 
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_ allongé et moins élargi. Les unes correspondent exactement à 


daires apparentes. 
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F1G. 2. — Glycymeris colossea nov. sp. Holotype (valve droite), 
vue externe. Grandeur naturelle. 


La description qui précède est fondée sur plusieurs fragments : 
l’holotype, qui est une partie de très grande valve droite (fig. 2) 
et deux paratypes, soit un fragment de valve droite plus petite 
montrant presque toute sa charnière et la variation en largeur 
des côtes (fig. 3) et une moitié de valve gauche, mieux conser- 
vée, mais plus jeune (fig. #)f. 


États d'usure. — L'abondance des échantillons à tous les degrés 
d'usure a permis à l’un de nous des observations sur la structure 
interne des côtes chez cette espèce, et chez les Glycymeris en géné- 
ral ?. Rappelons brièvement que les côtes apparentes constituent une 


1. Depuis la rédaction de ce travail, nous avons pu recueillir encoré une très 
belle valve gauche, non adulte, mais presque entière. 
2. A. CHaAvan, C. R. somm. S. G. F., 1943, n° 9, p. 50-92. 
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É dont nous FR n Les côtes elles-mêmes se traduisent à la . | 
AC PAS interne par de vagues ondulations, tandis que les dents du bord Cor- 
| respondent aux « bandes costales » primaires fusionnées en côtes secon- 
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ADO CU aane Hédlbet de la soudure latérale et de l'iné- 
ale élévation de RES « bandes costales » primaires, distincte- 
ment insérées sur la couche interne. Les stades successifs d'usure se 
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FiG.3.— Glycymeris colosseanov:sp. FiG. 4. — Glycymeris colossea nov. sp. 
Paratype (valve droite), charnière et Paratype (valve gauche), vues externe 


vue externe. Grandeur naturelle. et interne. Grandeur naturelle. 


traduisent donc par autant d’aspects jusqu’à la disparition du relief, 
une fois la couche interne atteinte. Alors le test devient indiscernable 
de celui d’une Glycymertis sans côtes saillantes, comme G. himaculata 


Porr. | 


Posilion systématique. — Cette espèce appartient au groupe des 
Glycymeris à côtes saillantes gravitant autour de G. pectunculus L. 
(= pecliniformis Lux.), le type de l’ancien genre Pec{unculus Lamarck. 

Celui-ci ayant dû être abandonné comme synonyme postérieur de 
Glycymeris et encore comme préemployé par Da Costa pour une 
Dosinia, un autre nom doit désigner le rameau qu'il représente, puisque 


Glycyumeris sensu striclo s'applique à des espèces lisses, d'un autre 


sous-groupe. 

M. T. Iredale a proposé en 1931 trois subdivisions, T'ucelona, type : 
G. flabellata Tex.-Woops ; Grandaxinaea, type : G. magnificens Irs- 
DALE ; et Velelucela, type : G. flammea Roesve !. 

C’ Le la première qui semble le mieux correspondre au rameau qui 
nous intéresse et nous l’adopterons, avec valeur purement sectionnelle 
au sein du vaste genre Glycymeris ; lui rapportant G. colossea et 
aussi G. peclunculus. 


1. Cette dernière correspond à une espèce lisse, comme aussi Pseudaæinaea Di 
Monrerosaro, 1882 (type : G. violacescens Lux.). Ces deux termes sont ainsi à rap- 
procher de Glycymeris sensu stricto. 
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Rapports et différences. — Parmi les espèces vivantes, G. pec- 
tunculus L., indopacifique, s'en rapproche par un même nombre 
de côtes, les six dernières aussi plus étroites sur une région un 
peu déprimée ; mais, même dans sa var. Audouini plus grande 
que le type, elle demeure toujours d’une taille moindre, avec 
des valves peu convexes, à contour anguleux de part et d’autre 
du sommet, au lieu d'une courbure graduelle. G. inaequalis Sow., 
de la côte pacifique centre et nord-américaine, se distingue à pre- 


mière vue par ses côtes en moins grand nombre, chargées de 


_stries serrées qui seules persistent aux extrémités latérales ; et 


par ses crochets fortement opisthogyres. Au contraire, G. lati- 
costata Q. et G.,néozélandaise, a davantage de côtes que colos- 

a ; de même G. pectinata GMEL., californienne, à charnière aussi 
plus large en proportion. G. tesselata Sow. (et surtout sa variété 
strigillata) panamique, s'en rapproche davantage, ayant sensi- 
blement le même nombre de côtes, séparées par des intervalles 
inégaux ; mais les postérieures ne sont pas plus étroites, la char- 
nière est large et la taille très réduite. 

Parmi les formes éteintes, G. subovata Say, du Néogène des 
U: S. A., s'en écarte par ses côtes 'serrées ;.sa var. Tuomeyi 
Dar, où elles sont espacées, les a régulières et bien moins sail- 
Late que chez colossea, beaucoup plus bombée. 

La taille de notre fossile le distingue à première vue de toutes 


_ces espèces et justifie son nom, car il paraît sensiblement dépas- 


ser la taille des G. bimaculata et marima. Ses affinités sont plu- 
tôt américaines, avec surtout la petite G. fesselata. C'est sans 
doute, comme bon nombre d'espèces du Pliocène nordique, un 
immigrant de l'Ouest, temporairement apparu en Europe occiden- 
tale. 


Glycymeris inflala Broccut. — Plus convexe, plus nettement 
tronquée de côté que la suivante et présentant une aire ligamen- 
taire étendue, cette coquille du Pliocène italien, continuée de nos 


jours par une forme méditerranéenne très voisine (var. tumida 


B. D. D.), correspond dans le Crag à la fig. Id de la PI. IX de 
Wood (Crag. Moll.) indiquée d'abord comme var. allongée de 


P, glycymeris !. Certains auteurs la considèrent comme une forte 


variété de la Glycymeris pilosa. 


Glycymeris pilosa. Lixxé. — Ainsi que Wood lindique (Crag 
Moll., p. 116) G. pilosa actuellement méditerranéenne et G. gly- 
1, Bon nombre des Glycymeris du Crag anglo- -belge ne sont pas d’ailleurs ds 


G. glycymeris, mais représentent une espèce bien distincte, G. variabilis Sow., 
avec sa var. subobliqua Woon. 
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cymeris bre ont coexisté dans le Crag sans qu ‘il soit tou- 
_ Jours facile de les séparer. Les deux formes étant reconnues dis- A5 
tinctes, malgré leur ressemblance, il est intéressant de les isoler ne k 
par un examen attentif. Il s’agit ici de G. pilosa : la forme géné- ; 
rale tend en effet à devenir oblongue, le contour présente une El 
légère troncature postérieure ; le Hi duientaite est assez large 
et la taille plutôt grande. Cette HART s'accorde au reste Fa 
avec la précédente. | | ‘ 


Pecten cf. complanatus Sow. Un seul débris, très abimé, mais 
ne pouvant guère appartenir qu'à cette espèce du Pliocène moyen 
anglo-belge. 


Ostrea lamellosa Broccai (+ ?). — Douteuse dans la faune 24 
actuelle de la Manche, malgré l'indication de B. D. D., cette Der 
À belle huître est, par contre, abondante dans le Pliocène méditer- 
2 ranéen et le Pleistocène. s st 


Gastropodes : È 


N Turritella vermicularis Broccai. — Sous sa ne typique à 
quatre cordons, les deux moyens plus espacés, l’inférieur moins 
gros que les autres. Espèce éteinte du Pliocène méditerranéen ; T5 
signalée par Harmer du Crag, elle est probable aussi dans le. | 
Scaldisien belge, au moins sensu lato. * 


Serpulorbis arenarius Linné, var. major Monts. — Espèce 
< disparue de la Manche, où elle vivait au Pliocène, précisément É 
sous cette variété géante (diamètre d'environ 20 millimètres), 


\ 


très intéressante à retrouver. 


Thericium i cf. varicosum Broccui. — Deux individus très usés, 
l’un seul ayant gardé trace de son ornementation, comparable ps 
ainsi à cette coquille pliocénique d'Italie (éteinte). 


Tritonalia -erinacea Lainné (+). — Classique espèce, commune 
au Pleistocène et déjà connue du Pliocène méditerranéen, plus 
rare dans celui du Crag. 


Buccinum undatum LinNé (+). — Grande forme, plus ventrue 
que la var. vulgaris Da Cosra si courante, Déjà polymorphe dans 
les dépôts du Crag, s’est largement diffusée en Europe du Nord. 


1. Thericium Mamrie est le terme valable qui remplace Vulgocerithium Coss- 
manx, postérieur en date. De même Trilonalia — Ocenebra, Nucella — Purpura 
pro parte. 
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de aussi n’est indiquée fossile en Angleterre qu'à partir du Pleis- 


FES tocène, mais on la connaît déjà du Miocène supérieur en Autriche 

PER (en Touraine, c’est la var. ligeriana Peyrot) et dans le Pliocène 

ECS Fe - Üne 

CS méditerranéen. / : 
Fusus cf. clavatus Broccur. — Fragment du dernier tour d’une 


grande espèce, paraissant bien être ce Fusus du Pliocène italien. 


Scaphella Lamberti Sow. — Des restes certains de cette belle 
coquille du Pliocène anglo-belge, également connue du Plaisan- 
cien du Bosq (Dollfus) et sous une forme ancestrale, dans le 
Miocène supérieur et moyen. 


II. — AGE PROBABLE DE LA FAUNE. 


Bon nombre de ces espèces, marquées d’une croix, pourraient 
provenir, sinon de la faune actuelle, vu leur état, du moins des 
formations quaternaires que nous avons reconnues dans le havre 

_ (étudiées à la suite). Cette hypothèse, plausible, est improbable : 
nous avons bien retrouvé dans le Quaternaire une partie des 
espèces en question, mais soit en place, soit à peine patinées ou 
roulées, récemment arrachées à leur couche originelle. Parfois 
même ces coquilles brunies se rencontrent à côté de leurs ana- 
logues plus récentes : alors la différence d'aspect apparaît frap- 
pante entre individus d’une même espèce. 

L'âge anté-quaternaire de la plupart au moins des formes à 

‘patine brune se trouve confirmé par le fait que sur un total de 24 
(espèces et variétés comptées séparément), nous en trouvons, 
une inédite mise à part, huit complètement éteintes, n'ayant pas 
dépassé le Pliocène à notre connaissance, et cinq autres actuel- 
lement disparues de la Manche. Aucune n’est caractéristique 
d’un âge autre que le Pliocène et toutes se trouvent avoir vécu 
à cette période. he 

Fait plus intéressant encore, très peu nombreuses sont celles 
que l’on ne connaît pas du Crag d'Angleterre. C’est avec cette 
formation que la faune de Blainville présente davantage d’aff- 
nités, plutôt qu'avec les « marnes à Massa », pourtant voisines, 
du Bosq d'Aubigny. L'espèce caractéristique de ces marnes, 
Nassa (Uzita) aubigniensis (Desn.) HaruEr (— prismatica auct., 
non Broc.) n’a pu être retrouvée ici et les corrélations générales 
demeurent faibles !. 


4. Voir E. Vieuxann et G. Dorrrus. Ét. géol. terr. crét. et tert. Cotentin. 
Caen, 1875, p. 156-163. 


S À _ Nassa (Hima) reticulata Linvé (+). — Cette espèce très banale 
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semble possible d’ “no un âge astien is moyen) 


Waltonian Crag. Il est curieux de constater qu'elles ont aussi la 
même patine rougeâtre. La présence inattendue de Glycymeris 


nous reviendrons dans les conclusions de cette étude. 


… II. — RELATIONS DES COQUILLES BRUNIES AVEC LES DÉPÔTS DU HAVRE. 
STRATIGRAPHIE DU (QUATERNAIRE. 


par la mer d'un lambeau pliocène invisible, en place dans le 
havre quelque part à la surface des phyllades, ou bien de l’abra- 
sion d'une couche quaternaire au sein de laquelle les coquilles 
seraient déjà remaniées ? Pour le savoir, nous avons entrepris 
des recherches méthodiques ; jusqu’à ce jour, elles ne nous ont 
pas permis de rencontrer du Pliocène en place. Par contre, nous 
r avons pu retrouver certaines des coquilles à l’état remanié dans 
- du Quaternaire et, surtout, retracer l'intéressante évolution de 
celui-ci. 


| A la faveur des basses mers, plusieurs coupes ont pu être rele- 
_ |vées, une première suivant AB (fig. 5) dans la partie sud du 
. havre; perpendiculaire à la côte, elle recoupe la dune bordière, 
le ruisseau de Coutainville, une dune intérieure, le marais, et 
aboutit à l’église de Blainville en haut du coteau. Cette coupe 
montre, de bas en haut : 


"4, 


1) Un cailloutis composé d'éléments roulés des différentes 
_ roches de la région : grès fossilifère du Dinantien, grès et conglo- 
. mérat de base du Cambrien, phyllades de Saint-Lô et granite, 
associées à des apports exotiques, notamment des die de la 
craie, et à des plaquettes calcaires, probablement quaternaires, 

à Hiobles de Lima. 

Ce dépôt est visible sur 60 em dans le lit du ruisseau et repa- 
raît sur la plage où les éboulis sableux de la dune, très fortement 
attaquée en cet endroit, nous ont empêché de reconnaitre s'il 
repose directement ou non sur les phyllades. Son épaisseur pour- 
rait atteindre deux mètres. Il renferme de nombreuses coquilles 
bien conservées, qui sont les suivantes : 


Solen vagina L., Mactra glauca Bonn, Spisula solida L., Lulraria 
oblonga Cueun., Venerupis pullastra Mrc., Tapes (Amygdala) 


_ ànos coquilles brunies, leur ensemble se rapprochant assez du 


colossea suppose en outre des affinités occidentales sur lesquelles 


Les coquilles brunes de Blainville proviennent-elles de l’ attaque 


ba ty 
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decussalus L. var. fusca Guer., Venus verrucosa L., Cardium {Ceras- 


toderma) edule L., Mytilus edulis L., Chlamys varia L. 

Patella vulgata L., Gibbula cineraria L., Gihbula maga L., Gib- 
bula obliquala Guzr., Ho lillorea L., Litlorina oblusala 
Guez., Billium reticulatum Da Cosra, Trilonalia erinacea L., Bucci- 
num undalum L., Nassa (Hima) reliculata L. 


L'ensemble ne présente pas de différence appréciable avec la 
faune actuelle, toutes les espèces vivant encore sur le littoral. 
C’est du Quaternaire récent. 


Mais avec ces coquilles, entières ou brisées sans être vraiment. 


roulées ni teintées de brun, s’en rencontrent d'autres à un stade 
avancé d'usure, avec patine ferrugineuse nette et souvent frag- 
mentées. Visiblement plus anciennes, elles semblent bien corres- 
pondre à une partie au moins de la faune pliocène précédemment 
décrite. Ce sont : 


Lutraria lutraria L , Venus verrucosa L., Cardium { Cerastoderma) 
edule L., type et var. quadrala B. D. D.; Chama (Pseudochama) 
gryphina L., débris de Venericardia striatissima (Carrrraun) Mayer, 
Glycymeris bimaculala Pour, Glycymeris pilosa L., Ostrea lamellosa 
Broccur. 


Sans doute une telle liste ne rend-elle qu'imparfaitement 
compte de l’ensemble inventorié au’ début de cette étude. Mais 
ce sont les mêmes espèces, sans une dissonance, la seule addi- 
tion, G. bimaculata, correspondant à une forme également dis- 
parue de la Manche et connue depuis le Miocène d'Aquitaine. 


La question reste posée de savoir si toutes les coquilles à 


patine brune proviennent de ce niveau où elles sont déjà rema- 
niées, ou bien si leur couche originelle pliocène n'existe pas 
encore aussi dans le voisinage. Dans ce cas, certaines en provien- 
draient directement, les plus fraîches ; les autres étant extraites, 
déjà usées, de leur couche de remaniement. 

Quoi qu'il en soit, la suite de la coupe présente un banc peu 
épais à Ostrea edulis L. et O. lamellosa Broccui, associées, ter- 
minant ce premier niveau. 


2) Un gravier plus sableux que le dépôt précédent, de 40 cm 
de puissance. 


3) Un conglomérat ferrugineux, sur 15 em ; il est fossilifère, 
avec coquilles souvent brisées et plus ou moins tachées 
Solen vagina L., Cardium (Cerastoderma) edule L., Mytilus edulis 


L., Anomia ephippium L., Dentalium (Antalis) entale L. 
Gibbula maga L., Gibbhula obliquala Gwer., Liltorina oblusata 


; 
Î 
: 
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- GMEL., does reliculalum Da CosrA, Thin SN Da Costa 
— europaca Mrc.), Nucella pie L., Trilonalia erinacea L., Nassa 
(Hima) reticulata L. 


Faune qui n'offre encore aucune particularité notable, 


4) Une épaisse couche d'argile gris-clair, atteignant 2 m. À sa 
base, nous avons trouvé les espèces ci-après, toutes de tvpe actuel : 


Solen vagina L., Scrobicularia plana Da Cosra!, Spisula solida L., 
Tapes (Amygdala) decussatus L. var. fusca Guer., Cardium (Cerasto 


“à Ostrea edulis L., Anomia ephippium L. - 
4 Palella vulgata L., Gibbula maga L. Obbuté obliquala Guer., 
Littorina oblusata Guez. , Littorina rudis (Marôn) Dox., Trivia mona- 
cha DA Cosra (— europaea Mrc.), Trilonalia es. L., Nassa_ 
__  (Hima) reticulata L. se 

et, disséminées vers la partie moyenne, de nombreuses Cingula 
cingillus MrG., de taille assez forte pour l'espèce. 


Le sommet de ce dépôt argileux est à 30 cm au-dessous du 
niveau des hautes mers. 


5) Une formation dunaire de sable fin. ; 
cé Au milieu du havre, en ab, l’affouillement par un autre ruis- 
-_ seau permet de reconnaître la même succession stratigraphique. 


Ancien 
Corps de Garde 


Dune 


c ‘ Dune 


Niv. des Ht% Mers Plage 


Les Hougues 


Phyllades, de SE Lo 4 


Linverville 


Les Hougues 


Phyllades de St LS D 


A Dune Dune : B 


Marais 
Niv. des Ha Mers Plage Sr 


Pr IS 
Phyllades de St1S 


F1G.5. — Coupes au Nord (CD) et au Sud (AB) du hâvre de Blainville-sur-Mer. 
. Échelle : 1/100.000€. 


Il est intéressant de comparer cette coupe à une autre qu'il 
nous a été possible de relever plus au Nord. Celle-ci, que nous 


1. Les deux valves en connexion. 


derma) edule L., Parvicardium exiquum Guer., Pecten maximnus Li, LES 


appellerons CD, se trouve sur le territoire de la commune voi-. 


sine de Coniile ; passant par l’ancien corps de garde et le vil- 
lage des Hougues, elle recoupe à la base de la plage un affleure- 
ment d'argile, visible sur un front d’une centaine de mètres, 
puis une double ligne de dunes, la plaine côtière et atteint le 
coteau au village de Linverville (fig. 5). | 

De bas en haut, nous y avons reconnu, reposant à la surface 
ravinée des phyllades : 


1) Une couche de sable argileux brun-noir, enrobant des frag- 
ments de phyliades non roulés f. 


2) Un conglomérat ferrugineux: à née très roulés et petits 
grains de quartz. 
Nous n'avons rencontré, dans l’une ou laut de ces forma- 
tions, ni fragments de ddanitles: ni roches d’ origine exotique. 


3) Une couche de sable fin avec coquilles, devenant plus nom- 
breuses à la partie supérieure : 


Serobicularia plana DA Cosra, Spisula solida L., Spisala cf. trun- 
cala Mrc., Macoma ballhica L., Tapes (Amyqgdala) decussatus L. 
(lypica), Cardium (Cerastoderma) edule L., Cardium edule var. 
Lamarcki Reeve, Cardium edule var, quadrata DS 

Diodora graeca L., Calliostoma conuloides Lux., Gihbula obliquata 
Gue., Lillorina oblusata Guec., Nucella lapillus * 


Faune qui, malgré-son apparente analogie avec l'actuelle, en 
diffère par : | | 

la présence de Tapes decussalus sous sa forme type, surtout 
méditerranéenne, au lieu de la var. fusca, atlantique ; 

la coexistence, avec Cardium edule type, de deux variétés, la 
première maintenant disparue de la Manche, la seconde abon- 
dante dans les facies lagunaires. 

Nous reviendrons un peu plus loin sur ces détails. 

Les trois niveaux précités remplissent les creux de la surface 
des phyllades, sur laquelle ils peuvent reposer chacun directe- 
ment. : 


4) Une argile grise, parfois aussi en contact direct avec le 
substratum, dont elle renferme alors à sa base des fragments 
non roulés. À la partie inférieure de ce dépôt, nous avons 


trouvé : 
/ 


1. L'examen pétrographique de ce dépôt, effectué par M. A. Cailleux, indique 
une action marine incontestable, suivie d’une action éolienne non moins nette. 


nié à dodnihahc anis Léutétartié tin nd un EEE 
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Solen vagina L., Scrobicularia plana Da Cosra var. major B. D. 
_D.*, Spisula solida L., Macoma balthica L., Tapes (Amygdala) 
_ decussalus L. (fypica), Tapes decussatus var. fusca Guer., Venus 
verrucosa L., Cardium (Cerastoderma) edule L., Cardium edule var. 
Lamarcki Rersvé, Cardium edule var. quadrata B. D. D., Nucula 
nacleus L., Glycymeris qglycymeris L., Striarca lactea L., Mytilus 
… edulis L., Chlamys varia L., Ostrea edulis L., Ostrea lamellosa 
Broccri, var. 


_ Patella vulqata L., Gibbula cineraria L., Gibbula maga L., Gib- 
bula obliquata Guer., Cingula cingillus Mrc., Littorina rudis (Maron) 


europaea Mrc.), Buccinum undatum L., Nassa (Hima) reticulala L., 
Alexia myosotis Drrp. | LS 


C'est-à-dire un ensemble ne différant du précédent que par le 
développement des formes de faciès vaseux (Scrobicularia, Car- 
dium, Cingula), comme le veut la nature du dépôt, et aussi par 
la coexistence de Tapes decussatus avec sa var. fusca. 

Ce détail a son importance, il marque en quelque sorte la 
transition aux couches de la coupe AB. Ces dernières, dépourvues 
des éléments anciens de l'argile et surtout du sable de CD 
(notamment des variétés de Cardium edule) ne semblent pas du 
; même âge. D'ailleurs, l'argile CD, d'une épaisseur de 1 m 60 
est encore, à son sommet, à 6 m au-dessous du niveau des hautes 
mers tandis que l'argile AB n’en est qu'à 30 em. Ce décalage 
important s'accorde avec les différences de faune pour faire con- 
sidérer, malgré leur apparente analogie, les formations CD ci- 
dessus énumérées comme inférieures à celles d’AB et çomme 
représentatives en conséquence d'un Quaternaire plus ancien 
(avec au moins deux formes à tendance méditerranéenne, Tapes 
decussatus type et Cardium edule Lamarcki pour caractéristique). 

La suite de la coupe nous en apporte confirmation. 

Au-dessus en effet de la couche coquillière mais toujours dans 
l'argile se trouvent en place de nombreuses racines de Bouleau, 
ces faits traduisant donc une émersion. Enfin, vers le haut, l’ar- 
gile devenue tourbeuse, est perforée par des pholades (l'espèce 
des roches tendres, Barnea candida L. ?. 


5) Plus haut, la coupe est masquée sur un mètre environ par 
les éboulis sableux de la dune ?. 


4. Échantillon géant, mesurant 50 sur 67 mm, tandis que B. D. D. indiquent 
45 sur 56 pour la var. major et seulement 34 sur 44 pour le type. L'espèce est visi- 
blement ici à son optimum de développement, en faciès vaseux. 

2. Immigrante de l'Ouest, apparue en Europe occidentale à l'Icénien (Davies, 


Tertiary faunas). 
I1 est possible que cette lacune corresponde précisément à la couche qua- 
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Dox., Biltium reticulatum Da Cosra, Trivia monacha Da Cosra (= 
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6) On reconnaît ensuite un cailloutis analogue à celui de la 
base de AB et sensiblement à la même altitude. 


1) Une formation dunaire de sable fin. 


8) Puis une argile sableuse gris clair visible au fond des abreu- 
voirs. Nous l'avons retrouvée sous 0 m 710 d’alluvions modernes 
sableuses à proximité du village des Hougues, où se trouve sa 
limite Est. Elle atteint et même dépasse le niveau des plus hautes 


mers. Cette formation marque une ancienne extension vers le 


Nord de la lagune du havre. 


9) Des sables et graviers brun rougeâtre, à éléments de quartz 
blanc très roulés : au maximum 2 m, représentant des alluvions 
anciennes. 


; 10) Éboulis argilo-sableux à fragments émoussés de phyllades, 
et sans quartz. 


11) Enfin, recouvrant les couchés 8, 9 et la base de 10, des 
sables fins constituant les alluvions modernes. 


IV. — CoxccusIons. 


L'étude de ces coupes et des fossiles associés permet de retra- 
cer d’une manière assez complète l’histoire FR cette portion du 
littoral à dater du Pliocène. 


à | 

ProcÈène. — Il est indubitable que des sédiments probable- 
ment sableux et non sans affinités avec ceux du Crag, se sont 
alors déposés dans le havre de Blainville ou aux environs immé- 
diats. Partiellement arrachés et remaniés dans le Quaternaire, 
ils présentent une faune chaude (Chama) probablement du Plio- 
cène moyen (Pecten complanatus), Mais malgré leur proximité 
relative des affleurements du Bosq d'Aubigny, d'âge sans doute 
un peu plus ancien (Plaisancien, selon Dollfus), ils ne leur pa- 
raissent pas véritablement comparables !. Tandis qu’à Blainville, 
le golfe pliocène s'ouvrait franchement vers l'Ouest (apport pro- 
bablement américain de Gh;cymeris colossea ; présenée de Vene- 


ternaire remaniant, à la base de la coupe AB, les plaquettes calcaires à Lima sus- 
mentionnées et surtout les coquilles brunies pliocènes. 

1... Les couches du Bosq n’ont en commun avec Blainville que Cardium edule, 
Turrilella vermicularis et peut-être aussi « Venericardia Jouanneti » de Dollfus, 
qu'il admet lui-même pouvoir être senilis (soit squamulosa) et Mactra arcuata qui 
sérait de même une solida. 
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_ ricardia strialissima, forme atlantique, de Serpulorbis arenarius, 
 Thericium varicosum, Fusus clavatus, méridionaux : absence par 
contre des Astarte, Pins nordiques. de la Nassa aubigniensis 


(représentative de formes du Crag), au Bosq d’ Aubigny, les ten- 
dances sont vers le Pliocène anglo-belge, soit vers le Nord. Il 
est donc probable que le plateau des îles anglo-normandes relié 
à la côte ouest du Cotentin formait plus ou moins barrière entre 
les deux gisements à l'époque pliocène. 

S1 les affinités avec le Crag sont encore grandes à Blainville, 
il n'en demeure pas moins que les quelques espèces non com- 
munes sont tout de même parmi les plus fréquentes !. Aussi la 
découverte d'une espèce de Glycymeris inconnue en Europe 
ouvre-t-elle des horizons nouveaux, celle-ci n'étant guère com- 
parable qu'à des formes américaines ou même pacifiques. Il est 
curieux, sans doute, qu’elle n'ait pas été précédemment rencontrée. 
Wood signale bien dans le Crag, et figure un petit « P. glycyme- 
ris à côtes » (op. cit., PL. IX, fig. 1 f), mais il faudrait voir l'échan- 
tillon pour déterminer si c’est ou non un Jeune du nôtre. Dollfus 
indique aussi du Bosq « Pectunculus sp., grande espèce » : sans 
doute s’agit-1l d’une forme lisse, d’une bimaculata (que nous avons 
également de Blainville) car cet auteur n'aurait pas manqué 
d’être frappé par l'aspect tout particulier de la Glycymeris colos- 
sea. Celle-ci constitue donc une nouvelle et, peut-on dire, sensa- 
tionnelle acquisition de la faune Pliocène d'Europe ?. 


QuaterNaIRE. — L'histoire du Quaternaire n’offre pas moins 
d'intérêt. Après une exondation certaine traduite par la grande 
différence des faunes avec celle du Pliocène, s’est produite une 
première transgression d'un Quaternaire assez ancien. Caracté- 
risée par Cardium edule Lamarcki et Tapes decussatus typique ? 
(niveau 3 de CD), elle a rapidement fait place à un régime fran- 
chement lagunaire, marqué par le grand développement des 


:Cardium et des Scrobiculaires ; régime suivi lui-même d’une 


émersion totale {Bouleaux) terminant cette première phase. 


1. Nous ne mentionnons ici que pour mémoire les couches de Saint-Erth en 
Cornouaille, d'âge controversé. Elles n’ont en commun avec Blainville que « Pec- 
tunculus glycymeris de grande taille » (bimaculata?) et Spisula solida, forme 
banale (Voir Kendall et Bell, Quart. Journ. Geol. Soc., Londres, 1886, t. XLIT, 
p. 201-215). 

2, D'autres immigrants venus de l'Ouest (Amérique et plus souvent même Paci- 
fique du Nord) sont fréquents au Pliocène. Ainsi les genres Acila, Barneä, Mya, 
Nucella et,parmiles Échinides, Dicoptella Bigoli Re et Tigers (Voir À Mor- 
ley Davies. Tertiary Faunas, Londres, 1931, t. I!, p. 204 et 209-210). 

3. Tapes decussalus typique existe dans le Pliocène méditerranéen et pénètre 
dans le domaine nordique au Quaternaire. La var. fusca est aussi connue fossile, 
même du Miocène (Dollfus). 


de calontia rond dé AB et hd ue 6 ee CD) nu +4 
nouveau suivie d’un épisode lagunaire, toutefois moins accentué | 
que le précédent, et marqué, à l'abri d’un cordon de dunes, par 
une faune du type actuel !. 0 

Le dépôt d’argile se poursuit encore de nos jours dans les par- 
ties tranquilles au Nord du havre et dans le marais, où seules les 
plus hautes mers pénètrent profondément. 2 

Actuellement, il semble qu'on assiste à un nouvel affaissement 
de la région. La mer attaque fortement le front de la dune, qui. : 
recule de plus de 3 m par an. 

D'après des documents anciens (cadastre, archives: locales) et - 
différents témoignages, l'estuaire du havre s’est déplacé d abord 
du Sud au Nord, la flèche se reconstituant au Sud, ceci dep “4 
1830 jusqu'en 1947. 4 

A cette dernière date, une brusque percée dans le milieu de la Fe 
flèche a inversé le phénomène, l'estuaire Febon depuis à gagner 


À 


_ vers le Sud (Hg. 1% MERE Le 
Cette action de déplacement, jointe à celle des vagues atta- 
| quant de front le cordon dunaire a déjà fait disparaitre une grande 
partie des constructions de la plage de Blainville. 4 


fe 


1. Du Quaternaire marin fossilifère récent a déjà été signalé en de nombreux 
points de Normandie et de Bretagne {Bigot, Hue, Leclerc et Milon). 
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par V. Romanovsky Er A. Cailleux !. 


Mn naires. 


1. Note présentée à la séance du 17 mai 1943. 


2. Van pen Broecx. Sur les phénomènes d’altéralion des dépôts superficiels. 


Bruxelles, 1881. 
V. Romaxovsky. CR. Ac. Sc.,t. 210, 1940, p. 97. 


Résuué. — Dans quelques carrières, la craie est surmontée par 
une couche détritique chamois, encore fortement calcaire, riche en 
silex dressés, qui dessine, à son contact, des festons très régu- 
lers, difficilement explicables par l’action de la décalcification 
ou des écoulements vaseux, et paraissent être la section trans- 
versale de sols striés formés lors des phases glaciaires quater- 


… Des dessins en festons, soulignés par des différences de teintes, 
ont été signalés ou figurés occasionnellement par quelques au- 
teurs * dans la zone d’altération superficielle de la craie, Nous 
nous proposons de décrire ici ceux que nous avons observés 
dans le Vexin normand et de tenter d'en expliquer la genèse. 


DescriPrion. — La carrière de craie, située à 1,5 km à l’W de 
Gasny (Eure), en bordure de la route de Vernon, montre la 
coupe suivante : 1° À la base, craie affectée de fissures verti- 
cales, visible sur 6 à 8 m d'épaisseur ; les silex y sont entiers, 
nettement disposés en lits horizontaux, attestant ainsi que la 
roche est bien en place. — 2° Au-dessus, sur 1 m environ, la 
craie parait avoir été soumise à un remaniement postérieur au 
dépôt : elle est nettement fragmentée ; la teneur en calcaire est 
encore élevée : 99°/,; les silex, très peu nombreux, sont, le 
plus souvent, encore en tiers ; quelques-uns pourtant sont brisés, 
on ne remarque aucune disposition en lits. — 3° Plus haut en- 
core, et tranchant sur la couche toute blanche de craie, une 
couche en festons de teinte chamoiïis:ou brun clair, moins riche 
en calcaire — 80 °/, environ — renfermant beaucoup plus de silex 
que la craie fragmentée sous-jacente : 25°/, en poids de cail- 
loux supérieurs à 2 mm. Les silex sont tous, ou presque tous, 
brisés ; leur cassure est pa/inée, au sens où l'entendent les pré- 
historiens, et parfois de couleur rougeâtre, tandis que, dans la 
craie fragmentée, elle est dépourvue de patine ou très légèrement 
mouchetée, jamais rougeâtre. Contrairement à ce qui se passe 


19 juin 1944. à Bull. Soc. Géol. Fr.-(5), XIU. — 12 
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dans les couches sous-jacentes, le pourcentage des silex qui, sur 
une section verticale, paraissent dressés verticalement (grande 
longueur plus proche de la verticale que de l'horizontale) est 
important et d'autant plus élevé que la taille des silex est plus 
grande : 60°}, pour les tailles de 1 à # em, 75 °/, de # à & cm, 
95 °/, enfin au-dessus de 8 cm; c’est là l'indice de dérangements 
importants, postérieurs au dépôt de la craie. — 4° Au sommet 
enfin, un bief à silex, vers Le haut limoneux et, vers le bas, argi- 
leux et brun rougeâtre, nettement plus foncé que la couche cha- 
mois et beaucoup moins calcaire : À à 5°/,; épaisseur : 0 m 75. 


Fc. 1. — Dessin, d’après une photographie, 
représentant la carrière de Gasny. 


La limite entre la craie fragmentée (2) et la couche chamois 
est nette et brusque. Sur les fronts de taille perpendiculaires 
à la plus grande pente de la surface topographique — front 
orienté N 50° E — la couche chamois dessine des festons qui 
s’enfoncent dans la craie fragmentée et se terminent toujours 
vers le bas, non pas en pointe, mais par un arrondi très net ; ils 
sont verticaux ou très légèrement inclinés; la plupart d’entre 
eux ont, à peu de chose près, la même profondeur : 60 cm envi- 


ron ; la largeur, à la partie supérieure ne dépasse jamais 30 em; 


la distance entre les axes de deux festons consécutifs est de 
90 cm en moyenne. 

Sur les fronts de taille parallèles à la plus grande pente de la 
surface topographique (qui atteint 8 à 10°), l'aspect est tout dif- 
férent : la couche chamois dessine des bandes parallèles à la 
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surface, visibles sur 1 à 2 m de long environ, Ainsi, les festons 
ne sont pas la section de poches plus ou moins circulaires, mais 
bien la coupe transversale de sillons allongés parallèlement à Ja 
pente du terrain. Il peut arriver que la coupe longitudinale 
montre deux bandes superposées ; or nous avons constaté, qu'en 
ce cas, le front de taille n’est pas tout à fait vertical et que les 
bandes n'impliquent pas la superposition de deux sillons, mais 
appartiennent à deux sillons disposés l'un à côté de l’autre; ce 
dont nous noussommes assurés en extrayant la craie fragmentée 
qui les séparait. 
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Fi, 2. — Dessin, d'après une photographie, représentant trois feslons 
dans la craie de la carrière de Gasny. 


Des festons et sillons analogues à ceux que nous venons de 
décrire s’observent assez rarement dans le Vexin normand, mais 
ils ne sont pas, néanmoins, exceptionnels : on en voyait en 1939- 
40 dans les carrières d'Harquency, route de Richeville, et d’Au- 
theuil-sur-Eure, route de Vernon. De taille un peu plus petite, 
ils présentent la même régularité et les mêmes caractéristiques 
qu'à Gasny, et en particulier l'allongement parallèle à la pente. 
Enfin, en une autre région du Bassin parisien, à 3 km au Sud 
de Sens, sur la route de Rosoy, s’observent des festons analogues, 
mais un peu plus grands. 


INTERPRÉTATION, — Décalcification. — Que la décalcification de 
la craie ait joué un rôle dans la genèse de la couche chamois est 
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attesté par nos analyses chimiques. Mais les festons diffèrent 
complètement des poches de décalcification habituelles par la 
nature encore fortement calcaire (80 °/,) et la couleur très pâle 
de leur contenu ; par la profondeur toujours faible ; leur espace- 
ment régulier et leurs dimensions peu variables ; enfin, par leur 
forme arrondie vers le bas, Jamais en pointe ni bifurquée. Leur 
formation paraît donc impliquer une cause autre que la seule 
décalcification. 


Écoulement boueux ou solifluxion. — L'effet de la pesanteur, 
agissant sur une masse boueuse, pourrait contribuer à expliquer 
certains aspects des zones remaniées qui surmontent la craie 
fragmentée de Normandie et notamment l’étirement en bandes 
ou sillons ; mais il ne rend compte ni de la régularité des sillons 
ni de leur équidistance. 


Sols striés arctiques. — C'est avec les sols striés des régions 
arctiques que nos sillons et festons présentent les plus grandes 
ressemblances : même dessin, même régularité, même allonge- 
ment parallèlement à la pente, même prédominance, sur les 
côtés, des cailloux dressés verticalement, même ordre de gran- 
deur des dimensions ; en particulier, le rapport entre l'intervalle 
des sillons et leur profondeur moyenne, étant sensiblement égal 
à 1,5, est peu différent de celui qui a été trouvé ! pour les sols 
re actuels des régions arctiques : 1,7. 

On sait que ceux-ci sont la forme que revêtent les sols poly- 
gonaux lorsque le terrain est en pente ; les uns comme les autres 
sont dus aux courants de convection qui, lors du dégel, affectent 
la couche superficielle boueuse et fluide, au-dessus du sol-perpé- 
tuellement gelé ou {jäle ?. è 

Des sols polygonaux typiques ont été signalés, par ailleurs, 
au sommet de quelques formations détritiques de l'Ouest de la 
France 3 ; ils attestent qu'un tjäle a dû exister là ; lors des 
phases glaciaires quaternares ; il n'est donc pas interdit de 
penser que les sillons et festons du Vexin normand sont des sols 
striés formés vers la même époque et dans des conditions clima- 
tiques analogues. Telle est du moins l'hypothèse qui, en l'état 
actuel des connaissances, explique le mieux les caractères si 
particuliers des festons et leur remarquable régularité. 


. V. Rouaxovsky. Bull. A. G. F.,132, 1940, p. 69. 
A. Cainreux. Sur les phénomènes périglaciaires en Europe. T'hèse. Paris, 


3. Y. Miron el P. Hscenr. C. R. somm. S. G. F,, 1943, p. 102. 
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SUR LE GROUPE DE ÂLABELLIPECTEN FLABELLIFORMIS 


SIGNIFICATION DU TERME « GROUPE » 


PAR Jean Roger. 
Prancae VII 


Le classement d’un fort beau matériel du Pliocène ancien du 


ravin de Gambetta (Oran), appartenant à la collection de 


M. Arambourg, m'a fourni, parmi de nombreux exemplaires de 
Pectinidés et d'Ostréidés, une espèce nouvelle appartenant à la 
première famille. La description de ce Flabellipecten aram- 
bourgi n. sp., me conduit à discuter l’ensemble du « groupe » 
de Flabellipecten flabelliformis auquel il appartient. Dans un 
sens plus large je préciserai la signification des « groupes » que 
Depéret, Roman et moi-même avons distingués dans les Pecti- 
nidés du Néogène. J’indiquerai quelle est leur Fe dans la série 
des niveaux tes. 


I. — Description de Flabellipecten arambourgi n. sp. 
(fig. 1; PL VII, fig. 1-4). 


Dans le sable jaunâtre, très fin, du Pliocène ancien du ravin 
blanc de Gambetta d'Oran, cette espèce est représentée par un 
exemplaire bivalve et une valve gauche. Il n'est pas douteux 
qu'une recherche plus poussée dans ce gisement amènerait la 
découverte d'un matériel plus abondant. Sur les valves supé- 
rieures, et sur elles seulement, sont fixés Balanus concavus BRONN 
et Balanus stellaris Broccui, en assez grande quantité. Cela 
semble prouver trois choses : la coquille se tenait normalement 
appuyée sur le fond par sa valve droite bombée — le milieu étai 
tranquille — et en même temps peu profond. 

Les dimensions sont : 

d'a. p. 19°mm = 100: du. p. 79 environ — 95; higne car- 
dinale : 46 mm — 58 ; convexité : V. D. 18 mm. — V. G.:0 
pour l’'exemplaire bivalve. 

\ 


1. Note présentée à la séance du 17 mai 1943. 


Mur d. a. p. : 89 environ — 100 : d. u. p.: 82 mm — 92: CR 1 
mu à - gardinäle : 52 mm. — 58: nette très faible, pour te valve 
'HCTRRS gauche. 4 
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Fi. 1. — Profil de la valve droite de Flabellipeclen arambourgi n. sp. 
En haut, coupe perpendiculaire à la ligne postérieure respectivement à la valve 
‘8 . droite et à la valve gauche. 
TES En bas, section des côtes au bord palléal respectivement à la eu droite et 
" à la valve gauche. 


Contour équilatéral, lignes latérales assez sensiblement exca- 
vées, angle apical : 130° à l'extrémité du bord latéral. La limite 
des oreilles et de la valve est passablement arrondie ainsi que 

| | Je montre la figure. Le profil de la valve droite est en are de 
# au cercle presque parfait, la région apicale est seule un peu plus for- 
; tement arquée. La valve gauche est à peu près rigoureusement 
plane ou très légèrement convexe vers le milieu de la hauteur. 


Dans le sens antéro-postérieur elle paraît légèrement déprimée | 
par suite de l'existence de chaque côté d’un bandeau latéral peu î 
saillant, surtout dans la région palléale où il s'élargit rapidement. 1 
Les oreilles sont vastes et égales. A la valve gauche leurs bords  … 
sont orthogonalement tronqués par une ligne légèrement courbe | 
et leur surface faiblement déprimée. À la valve droite le bord 
cardinal n'est pas rigoureusement rectiligne et se replie assez 
fortement sur la ter interne. Le bord de l oreille postérieure est. 
coupé orthogonalement par une ligne très faiblement sinueuse à ‘à 
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El 


la hace Du côté es la sinuosité est large, arrondie et beau- 
coup plus profonde muis ce sinus n'est accompagné, à aucun 


stade, de cténolium. La surface des oreilles de la valve droite est 
convexe. 

L'ornementation primaire est peu saillante. Pour la valve 
droite, la région du sommet, sur environ 5 mm, est lisse, puis 
apparaissent, de façon assez brusque, quoique timide, des côtes 
(20 à 22), de largeur un peu irrégulière, séparées par des inter- 
valles très étroits, réduits même à de simples sillons peu profonds 
sur les aires latérales. Par la suite l’évolution de ces côtes pré- 
sente quatre caractères : 


augmentation du relief, d'ailleurs faible, surtout dans la partie 
dan de la coquille ; 

apparition de quelques nouveaux sillons sur les aires latérales, prin- 
cipalement la postérieure; 

formation dans chaque intervalle, mais à un niveau variable, d’une 
costule qui occupe rapidement toute la largeur de l'intervalle; 

apparition d'un sillon, passablement capricieux dans son existence 
et sa position, sur les côtes. En éclairage frisant on aperçoit d’ailleurs, 
sur la partie inférieure des-côtes, des costules mais très vagues. 

Au bord palléal on obtient ainsi 15-16 côtes peu saillantes, plates 
sur le dos, arrondies largement sur les angles, séparées par des inter- 
valles beaucoup plus étroits, remplis par une costule très peu saillante. 


La largeur des côtes est assez irrégulière, de même que le 
sillon susceptible de les diviser incomplètement est inconstant. 
En arrière de la dernière côte principale on a un faisceau d’une 
dizaine de costules diminuant vite de largeur et de relief. Vers 
l'avant les petites côtes faisant suite aux côtes plates sont beau- 
coup moins nombreuses (2 à 3). À la valve gauche, il y a 17 à 20 
côtes principales, peu saillantes, plus nettement rectangulaires 
qu'à la valve droite et accompagnées d'un bourrelet en forme de 
fourreau latéral découpé en côtes plates par des sillons qui appa- 
raissent à divers niveaux. On a ainsi un nombre de côtes plates 
très difficile à fixer. Les côtes principales sont séparées par des 
intervalles ayant à peu près la même largeur et pourvus chacun 
d’une costule plate nettement délimitée. Des sillons apparaissent 
de façon capricieuse, le plus souvent tardivement, sur les côtes 
et les costules intercalaires. 

Sur les oreilles de la valve gauche les costules sont du type 
de celles des bandeaux de la valve gauche. A la valve droite elles 
portent simplement quelques sillons assez peu profonds. L’aire 
correspondant au sinus de l'oreille antérieure ne porte que l’or- 
nementation de lamelles concentriques correspondant aux stries 


} 


d'accroissement. Cette ornementation concentrique se retrouve … 


d'ailleurs aux deux oreilles mais non sur la surface de la valve. 
Au contraire, pour la valve gauche, elle se trouve à la fois sur 
les oreilles et sur la valve, mais là seulement entre les côtes et 
les costules, mais non sur l’ornementation primaire, sauf cepen- 
dant dans la région tout à fait palléale. 

La face interne de la valve gauche est seule observable. Les 
dentelons auriculaires y sont gros, peu aigus. La fossette liga- 
mentaire est large, avec trois lamelles divergentes de chaque 
côté. Correspondant aux côtes externes, se trouvent des couples 
d'arêtes pincées à leur extrémité et bien saillantes seulement 
dans cette région. , 

Comparaisons : Fl. arambourgi, par son allure générale et 
notamment par l'atténuation de ses côtes, fait penser à F. ales- 
si, qui se trouve précisément dans le même gisement. Les deux 


espèces devaient vivre en voisinage immédiat car la gangue est, 


la même et les mêmes Balanes sont fixées sur l’une et l’autre. 
Il n'y a cependant aucune difficulté pour les distinguer. Chez 
FT. alessii la valve droite est bien moins convexe, par contre la 
valve gauche est nettement, quoique faiblement, bombée, les 
sillons des côtes sont plus profondément imprimés, surtout à la 
valve gauche, où les intervalles deviennent indistincts, ainsi 
toute la moitié palléale paraît abondamment et régulièrement 
costulée. Si ces deux espèces n'étaient pas distinctes, si notam- 
ment la constitution de leur chromatine héréditaire permettait 
des croisements faciles, on trouverait certainement des intermé- 
diaires, ce qui n'est pas le cas dans ce gisement. 

Cependant, afin de fixer la position de Fl. arambourgi dans le 
groupe de F{. flabelliformis et pour, d'autre part, essayer de 
préciser la position des « groupes » dans l'échelle des catégories 
taxinomiques, je ferai une étude rapide des différents caractères 
et de leurs variations dans le groupe. 


Il. — Variations des caractères 
dans le groupe de FI. flabelliformis. 


Primitivement (Depéret et Roman, p. 139) ce groupe compre- 
nait 4 espèces : FT, flabelliformis, FT, alessü, FI. planosulcatus, 
F1. gentili. J'y ai rattaché F{. planomedius, d’abord rapporté 
au groupe de Pecten benedictus, puis Fl. arambourgi. Le tableau 
ci-contre (fig. 2) montre la répartition géographique et stratigra- 
phique de ces espèces. : | 
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Fic. 2. — Répartition géographique et stratigraphique 
des espèces du groupe de Flhbelipecien flabelliformis. 


Les caractères utilisés dans la distinction de ces 6 espèces 
peuvent être répartis en quatre catégories : convexité des valves, 
ornementation radiale primaire (côtes), ornementation radiale 
secondaire (costules), ornementation concentrique. 


1. Convexité des valves. Pour la valve droite il faut surtout 
examiner l'allure de la courbure dans la région du sommet. Plus 
précisément, l'orientation du plan passant par le bord cardinal et 
tangent à la courbure permet une appréciation objective de cette 
convexité. Le simple dessin du profil est insuffisant pour en 
donner une idée précise. Les schémas ci-contre (fig. 3) montrent 
comment varie l'orientation de ce plan. Dans chaque espèce ce 
caractère paraît être bien constant, mais il est facile de com- 
prendre combien son observation at délicate. 


Fi. 3. — Profil de la valve droite dans les diverses espèces. 
La ligne interrompue indique la trace du plan passant par la ligne cardinale et 
tangent à la courbure. 
I. F1. planomedius, Il. F1. planosulcalus, I. FI. gentili, IV. Fl. arambourgi, 
V. FI. flabelliformis, VI. FL. alessii. 


Pour la valve gauche, en gros, la convexité augmente suivant 
la série : arambourgi, gentili, planomedius, flabelliformis, pla-. 
nosulcatus, alessii. Cependant, dans une même espèce, on observe 
des variations importantes, par exemple certains spécimens de 


186. JEAN ROGER 


F1. flabelliformis d'Asti ont une valve gauche rigoureusement 
plane dans le sens umbono-palléal, chez des exemplaires de 
FT. alessii de Bologne elle n’est pas plus bombée que chez flabel- 
liformis typique ; au contraire, des exemplaires d'Altavilla ont 
une valve gauche aussi bombée que la valve droite. Chez F1. pla- 
nomedius de Djorf el Ihoudi la variabilité est essentiellement due 
à l'existence dans la région apicale d’une dépression plus ou 
moins fortement dise 

I ne semble pas exister la Han corrélation entre la 
convexité des deux valves, par contre 1l apparaît, assez nettement, 
que le sinus de l'oreille antérieure de la valve droite est légère- 
ment plus accentué chez les espèces à valve droite peu convexe. 


2. Côtes. Leur nombre augmente en allant de planomedius à 
alessii en passant par gentili, planosulcatus, arambourgi, flabel- 
liformis, mais là aussi il y a des variations individuelles d'autant 
plus fortes que le nombre des côtes est plus grand. Chez F1. fla- 
belliformis, Depéret et Roman indiquent 25 côtes principales, ce 
qui semble un maximum, si on compte le nombre des couples 
d’arêtes internes, on trouve le plus souvent 22-23 et sur la face 
externe 1l n’y a pas plus de 20 côtes principales. Chez F1. alessu, 
par le même procédé, on trouve jusqu à 27 côtes, mais sur la face 
externe on ne trouve pas plus de 24 côtes principales et cer- 
tains exemplaires du Pliocène d'Oran n'ont que 22 côtes. 

Il est parfaitement net que le nombre et la saillie des côtes 
varient en sens inverse. Dans l’ordre de saillie décroissante nous 
avons : planomedius, planosulcatus, gentili (où elle est passable- 
ment variable principalement à la valve droite), flabelliformis, 
arambourqi, alessi. 

Il y aurait lieu également de tenir compte de l'atténuation 
qu'elles subissent vers le bord palléal chez les individus géron- 
tiques. Ce fait me semble être à peu près général dans le groupe 
et d'ailleurs passablement variable. 


3. Costules. Pour l’ensemble du groupe la valve gauche est 
plus fréquemment et plus fortement pourvue de costules que la 
valve droite. 

I-faut distinguer deux choses : les costules apparaissant dans 
les intervalles et les costules apparaissant sur les côtes. 

a) coslules intercalaires. À la valve droite elles manquent 


toujours chez planomedius, flabelliformis, alessü, gentili, par 


contre elles existent chez arambourgi, et de façon inconstante 
chez planosulcatus. À la valve gauche la costule intercalaire est 
fréquente, mais plus ou moins constante suivant les espèces. 
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Chez planomedius, souvent elle n'est nette que vers le sommet 
æt va en s'atténuant plus ou moins vite vers le bord palléal ; 
chez planosulcatus elle est déjà plus forte et plus persistante ; 
chez flabelliformis et alessii elle se continue jusqu'au bord pal- 
léal en augmentant un peu de relief; chez arambourgi elle est 
également constante, son relief est faible comme toute l'orne- 
mentation; chez gentili elle est parfois très marquée. Dans cette 
dernière espèce l’existence d'une double costule intercalaire n’est 
d’ailleurs pas un caractère constant comme me l’a prouvé l’exa- 
men d'un grand nombre d' exemplaires d'Ain Cherichira de la 
<oll. Gentil. En effet, il peut apparaître, comme chez arambourgi, 
an sillon sur les costules, comme il s’en forme dans tout le groupe, 
de façon variable sur les côtes. 

b) costules costales. Chez planosulcatus il n’y en a pas trace 
_amême sur les bourrelets latéraux de la valve gauche. Quelques 
exemplaires de planomedius montrent, en éclairage rasant, de 
préférence à la valve droite, de vagues traces de sillons dans la 
région palléale. Par contre, la valve gauche possède des sillons 
très nets sur les bourrelets latéraux. Pour les autres espèces la 
valve gauche est encore, en général, privilégiée. Fl. flabellifor- 
Amis qui normalement n'a pas de costules (sauf sur les bourrelets 
latéraux de la valve gauche) en possède parfois sur les côtes 
(var. persulcata Sacco). Chez arambourgi elles sont faiblement 
indiquées aux deux valves. FI. alessii fait preuve d'une grande 
variabilité sous ce rapport, des exemplaires du Pliocène d'Oran 
ont des côtes bien sillonnées aux deux valves. La valve gauche 
de gentili a souvent des costules vigoureusement marquées. 

En somme la costulation (intercalaire surtout) donne de bons 
caractères spécifiques. 


4. Ornementation concentrique. En règle générale la valve 
gauche possède à un plus haut degré de fines lamelles con- 
centriques surtout dans les intervalles entre côtes ou costules. 
Les variations de cette ornementation sont particulièrement 
difficiles à apprécier car il faut tenir compte des effets de l’éro- 
“S1On., 


Conclusion. Un caractère pris isolément ne permet pas de 
trancher de façon catégorique entre les espèces, mais chacune 
d'elles possède une combinaison de caractères suflisante pour la 
reconnaître. Il semble que ce soient la convexité de la valve 
droite et la présence de costule intercalaire qui fournissent les 
plus constants, donc les plus pratiques. On peut essayer de 
&raduire les affinités de façon numériqué comme le montre le 


tableau suivant. 


Convexité COS Costules Costules 
intercostales| costales 
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= 
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GRR mens 


alessii 


flabelliformis 2 3 20 2 (n 3 2% 2 34 


gentili 4 2 12 30 a ORNE () 4 29 
planomedius 6 2 12 4 0 1 1 1 27 
Pope 3 1 20 2 2 4 3: 3 38 
planosulcalus 5 3 14 3 1 2 0 0 28 


Pour chaque espèce le nombre porté pour chaque caractère corres- 
pond à la place qu'elle occupe dans la série des valeurs croissantes du 
caractère considéré. Pour la costulation primaire est porté le nombre des 
côtes. Pour obtenir l'aflinité on fait la somme de ces nombres. 


ou de botanistes anciens, sans vouloir ériger ce procédé au rang 
d'un système, le graphique ci-contre (fig. 4) présente l'intérêt de 
rendre objectives des notions subjectives à l’origine. La connais- 


sance complète des espèces demanderait encore une étude de 


_m--- "Gr de burdigalensis 
alessii 


planomedius 


planosule. 


Gr de besseri 


gentil 


\ 
arambourgi 
Gr de basniasckii 


© F1G. 4. — Graphique représentant les affinités entre les espèces du groupe 
F1. flabelliformis. Les distances entre chaque espèce sont sensiblement propor- 
tionnelles aux nombres indiqués dans le tableau. Les affinités avec d’autres 
groupes de F'labellipecten sont indiquées par un trait interrompu. 


leurs caractéristiques éthologiques, ce qui supposérait une en- 
quête approfondie pour chaque gisement, compte tenu de toutes 
les formes encore vivantes Net qui les accompagnent. 
Remarquons simplement que toutes se trouvent dans des faciès 
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littoraux, dus ou moins grossiers que l'étude de leur étholo- 
gie est ue difficile en l'absence de termes de comparaison 
dans la nature actuelle. 

Unités morphologiques et physiologiques, les espèces sont 
aussi des unités géographiques et stratigraphiques, le tableau 
donné au début le prouve. | 

Je me suis astreint à ne porter dans ce tableau que les formes 
pour la détermination desquelles j'avais le matériel ou toute 
garantie, de sorte qu’il y à sûrement des lacunes du côté de 
l'Espagne et du Portugal et pour le Miocène supérieur, L'espèce, 
toute catégorie d'êtres vivants en général, doit être considérée 
au point de vue dynamique ; outre les trois dimensions de l’es- 
pace il faut faire intervenir dans sa délimitation le facteur 
temps. 


IT. — Le «groupe », sa signification. 


Les relations étroites (affinités morphologiques et éthologiques, 
situation stratigraphique et géographique) qui lient diverses 
espèces, justifient la création de groupes. Un «groupe» se 
trouve donc fondé, comme l'espèce, sur trois ot de carac- 
tères. Pour celui dé FT. flabelliformis : 

au point de vue éthologique : pleurothétisme en milieu litto- 
ral et chaud, 

au point de vue stratigraphique et géographique : évolution au 
néogène, en Méditerranée, 

au point de vue morphologique : taille moyenne ou forte ; con- 
tour flabelliforme moyennement indiqué; convexité du sommet 
moyenne ou faible à la valve droite, valve gauche plane ou sub- 
convexe; passage oreille à la surface de la coquille par une 
région plus ou moins arrondie mais non aiguë, côtes à section 
rectangulaire ; développement plus ou moins considérable d'une 
costulation. Ce sont des détails dans la configuration externe, 
des différences en plus ou en moins, en somme des faits de même 
nature que ceux qui servent à la distinction des espèces mais 1ls 
sont plus constants, plus frappants. Comme ces caractères ne 
sont pas catégoriquement tranchés il s'établit des relations avec 
d’autres groupes du genre flabellipecten. 

On compare F1. flabellifor mis avec F1. bosniaschii. Chez cette 
dernière espèce et dans son groupe signalons comme différences : 
les côtes à section plutôt arrondie sur le dos, Jamais atténuées, 
l'extension stratigraphique plus considérable vers le bas, etc... 


DAT PR RE EE PT M TOR RE TE TR RTE 
: ” J AT Hat VU : x PE 1 
e & L J 6 ss 


190 JEAN ROGER 

F. planosulcatus établit des relations avec le groupe de FE. 
besseri. Il s’agit d'un groupe à évolution surtout miocène, les 
côtes sont plus ou moins arrondies à la valve gauche, il n'y à 
pas de costules, etc... 

Par l'intermédiaire de Fl, alessii on trouve des attaches avec 
le groupe de 1, burdigalensis. Dans ce cas le contour est beau- 
coup plus étalé, le passage de la coquille aux oreilles se fait par: 
une zone en pli aigu, évolution différente des côtes qui s’effacent 
plus ou moins rapidement mais ne tendent pas à confluer par 
élargissement comme chez alessii, évolution du groupe à peu près. 
uniquement miocène, etc. 

- Si sur le graphique précédent (fig. #), on porte ces groupes, om 
arrive à une représentation en réseau rappelant un peu celle pro- 
posée par Donati (1750, Stor. nat. Adriat., p. xix-xx1). 

En somme le « groupe » est sur le plan spécifique, c'est une- 
grosse espèce. Il ne me paraît done pas nécessaire de lui cher- 
cher une grande extension géographique et dans le temps. Il y & 
des groupes de large répartition, il en est de très endémiques, 
certains ont une grande extension stratigraphique, d’autres sont 
caractéristiques. 

On a voulu voir aussi des relations entre le groupe de F1. fla- 
belliformis et Pecten benedictus par l'intermédiaire de F1, plano- 
medius et avec les Amussium par l'intermédiaire de F1. alessü. 
Dans ce cas il me paraît y avoir simplement ressemblance- 
externe, par convergence dans le sens de coïncidence. En effet, 
P. benedictus appartient au genre Pecten, le contournement du 
sommet de la valve droite, l’allure en coupe antéro-postérieure- 
de la même valve, etc..., sont des caractères génériques. Pour les. 
Amussium l'absence originelle de côtes (et non leur disparition 
au cours de l'évolution ontogénique), les oreilles obliquement 
tronquées etc., ne permettent pas de confusion. Ces différences. 
sont sans doute en relation avec des conformations différentes. 
du manteau. Il est regrettable que des études précises, comme 
celles entreprises par Ranson sur les Huïîtres et les Anomies ! 
n'aient pas été tentées, à ma connaissance, sur la sécrétion de- 
la coquille chez les Pectinidés. Dans le même ordre d'idées ik 
serait hautement souhaitable qu'une étude des parties molles des. 
espèces actuelles soit plus poussée. Dans l'étude d’un groupe ik 
ne faut rien négliger et l’histoire montre que l'anatomie interne 


1. Ransow. 1940. La charnière de la dissoconque de l’Huître. Bull, Mus. Paris, 
2e s.,-XI1, 3, p. 119-198, 2 fig. 

Ransox. 1942. La charnière de la dissoconque d'Anomia ephippium L. Bull. 
Mus. Paris, 2° s., XIV, 4, p. 278-282. 
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donne les indications souvent les plus certaines. Il apparaît ainsi 


que les différences génériques sont, par rapport aux différences 
spécifiques, d'une autre nature ; alles ne sont plus d'ordre quanti- 


‘tatif, elles ne concernent pas simplement les relations des indi- 


vidus avec le milieu {au sens large) mais il s’agit de différence 
dans la structure de telle ou telle partie. On n'a pas suffisamment 


insisté sur la différence de « nature » des caractères génériques 


et spécifiques, cependant la question à été soulevée autrefois par 
Agassiz !, plus récemment par Vialleton * et encore plus récem- 


ment par quelques auteurs dont Bather*?. La question vaut la 


peine d’être examinée de .près, mais elle demande une érudition 
aussi étendue que précise, donc beaucoup de « métier ». Il n'est 
pas dans mon intention de la discuter à fond. De plus en plus 
on introduit dans la définition de la catégorie générique deux 
notions : phylogénique et génétique. 

Ainsi on a introduit entre espèce et genre une série de calé- 
gories dont la définition n’est pas toujours précise et dont le flux 
devient submergeant. On a essayé de fixer leur position au point 
de vue phylogénique en partant de la représentation en arbre 
abondamment ramifié. Dans ce sens le sous-genre est représenté 
comme une série de branches subordonnées, donc est pris dans 
un sens vague, le gens de Vaughan comporte, outre une série 
linéaire, ses branches latérales indivises. D'autres font inter- 
venir die cette distinction des catégories sous-génériques le 
point de vue physiologique et ue Ainsi Gilmour et Gre- 
gor (1939, Nature, CXLIV, p. 333) utilisent pour désigner une 
population occupant une écologie déterminée le terme de demes 
ainsi défini : «any assemblage of taxonomically closely related 
individuals. » Ils distinguent : le gamodeme pour le deme formé 
d'individus plus ou moins isolés et interféconds — le fopodeme 
pour le deme occupant une aire géographique déterminée — 


l'ecodeme pour le’ deme occupant un habitat écologique donné. 


Il semble done y avoir difficulté essentiellement pour mettre 
d'accord les recherches poursuivies dans un même plan horizon- 
tal (recherches d'affinités) et celles portant sur la succession dans 
le temps (phylogénie). [1 ne faut pas négliger les premières, étant 
donné les lacunes et les incertitudes des secondes qui font appel 
à la paléontologie. 

1. AGassiz. De l'espèce et de la classification en zoologie. Paris, 1869. 

2. Vrazzeron. L'origine des êtres vivants, L'illusion transformiste. Paris, 1929. 

3. Barner. Biological classification past and future. Quarter. J. Geol. Soc., 
So 1997,2p--xXIT-CIV. 


. On trouvera une discussion très complète dans l'ouvrage de Cuénot : L'Es- 
es Paris-Doin, 1956. 


Bari Li er on nine LA ‘groupe 
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Cette recherche d’une tion en Dares objectives De. 


pose la question de leur réalité. C'est encore une question sou- 
vent passée sous silence depuis plusieurs décades. Il est assez 
courant de penser ou d'écrire que seuls les individus ont une 


réalité concrète, ce qui mériterait discussion. Cependant cette 


recherche de catégories objectives correspond à un besoin de 
logique de l'esprit. Les espèces, genres et toutes les catégories 


de la taxinomie me semblent être des réalités abstraites ayant 


à ce point de vue autant de valeur que toutes les catégories que 
découvre l'intelligence. Ce besoin de logique se trouve rene 
ment en conflit avec deux autres tendances se traduisant dans 
_les classifications. C'est d’abord le désir d'obtenir un arrange- 
ment satisfaisant, agréable, de groupes équilibrés, c’est la ten- 
dance esthétique. C'est aussi la nécessité de classer les faits 
d'observation, d'en faire un inventaire d'utilisation commode, 


c'est le point de vue pratique. Concilier les trois buts de la 


classification : logique, esthétique, pratique, est chose difficile, 
car nécessitant une connaissance précise, totale, étendue dans 
l'espace et dans le temps, alliée à une forte intuition. 


Faciës à Pozvriers pu BAJoGtEN SUPÉRIEUR (DUBISIEN) 
DE L'Est pe Touz (MEuRTHE-Er- Moser). 


Par G. Gardet !. 


Les événements de 1939, la fermeture de l’Institut géologique, 
_mon départ de Nancy, fout a contribué à retarder la commu- 
_nication de cette note que Je pensais donner au Service de la 
Carte géologique, fin 1939, à l'issue de mes missions sur la 
feuille de Nancy. Les observations récentes de A. Bonte (3) et 
de P. Maubeuge (12) me décident à ne plus différer cette pu- 
blication. Pour tardive qu’elle soit, cette mise au point d'un 
petit problème de stratigraphie Le facilitera la tâche des col- 
laborateurs de M. Roubault et évitera, j'espère, des discussions 
inutiles. ARS 

Je rappelle que les « Calcaires à Polypiers de Husson » ter- 
minent, à l'E de Toul, une série oolithique rapportée par les 
anciens géologues Husson (11), Bleicher (1 et 2), Wohlgemuth 
(17), ete. au Bathonien moyen. On sait que P. Thiéry (14-15), 
G. Corroy (4-5) et moi (8-9-10), avons synchronisé ces dépôts 
avec ceux du Mâconnais dont Lissajous et ses successeurs ont 
dit qu'ils devaient être rattachés au Pejosier supérieur. 

Dans ma note de 1927 (8, p. 438), j'ai indiqué que ces faciès 
à Polypiers étaient localisés à l'W de Villey-Saint-Étienne. 
C’est une inexactude que P. Maubeuge (12, p. 32- 33) vient de 
relever. Je tiens cependant à spécifier qu'en 1942 j'avais avisé 
ce jeune géologue, de vive voix, au laboratoire de oh que 
j'avais retrouvé, postérieurement à 1927, les Polypiers de Husson 
sur la rive droite de la Moselle ; au début de cette année, je lui 

ai confirmé par lettre ces observations. Dans Gebte courte Hole je 
me propose donc : 

a) de préciser l'extension des faciès coralligènes du Bajocien 
supérieur sur les deux rives de la Moselle, à l'E de Toul ; 

b) de donner de nouvelles preuves sur leur âge bajocien ; 

c) je terminerai le travail par quelques commentaires relatifs à 
une circulation souterraine ancienne de pertes mosellanes iden- 
tifiée à l'E d'Aingeray, dans les Polypiers de Husson. 


1. Note présentée à la séance du 17 mai 1943. 
16 juin 1944. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIIL. — 13 


— EXxTENSION A L'Esr pe TouLz pes Fi A POLNRIENET »À 
DU BAJOCIEN SUPÉRIEUR (DUBISIEN). 


A. Rive gauche de la Moselle. 


1) Villey-Saint-Étienne. — Le type des Calcaires à Poly- 
piers dits de Husson reste fixé à l’W de Villey-Saint-Étienne, 
La belle carrière que j'ai indiquée en 1927 subsiste toujours et 
vient d’être remise en exploitation, m'a dit P. Maubeuge. Voici 
ce qu'on pouvait y observer jusqu'en août 1939 : ; 
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AR longueur et hauteur Re 
Fic. 1. — Carrière à Polypiers de Villey-Saint-Étienne. 

5. Miches coralligènes disséminées dans des boues calcaires blanchâtres : 

4, Calcaires blancs en petits lits de quelques centimètres d'épaisseur, alternant 
avec des passées marno-calcaires grisâtres ; É 

3. Lumachelles à Brachiopodes CRETE Movelierensis, eté.); 

2. Calcaires blanes en petits lits — comme 4 — allernant avec de minces niveaux 
marno-calcaires fossilifères : Brachiopodes, Pectinidés, Limidés, Échinisdes ; 

1. Oolithe blanche affectée de fausses siratifications du type de Villey- -Jaillon. 

P. Récifs en place de Polypiers branchus (Cladophyllia). 


Le passage de l’oolithe blanche, presque stérile, aux calcaires 
blanchâtres, à aspect crayeux, qui la surmontaient, était plutôt 
rapide, mais on ne notait la présence d'aucune surface d'arrêt. Les 
colonies de Polypiers se présentaient comme des champignons 
incomplètement évolués (Chapeau encore adhérent au stipe). 
Deux beaux récifs s’observaient sur le front d’abatage orienté 
vers l’W ; un troisième, complet, se voyait sur le front opposé. 
Tous mesuraient 1 m 50 à 2 m de hauteur sur une largeur de 1- 
2 m au sommet; ils étaient constitués par des tiges serrées de 
Cladophyllia cimentéés par de la calcite ou des Ne calcaires 
rougeàtres. 

Cobtre ces récifs les vagues avaient accumulé des sédiments 


be ee fins, na crayeux, devenus très durs par la 
suite, séparés par de nunces niveaux marno-calcaires, plus gros- 
siers, pétris de fossiles. Des lumachelles à Brachiopodes rete- 
naient de suite l'attention, avec d'assez nombreux exemplaires 
en bon état de conservation. L'espèce dominante était Terebra- 
tula movelierensis (Max Mübhlberg) Rozrrer, que j'avais déter- 
_minée 7. Fleischeri Oprez en 1927 : on la Douai à l’état jeune 
et en échantillons adultes plus ou moins plissés sur le front. 

Sous le poids de ces récifs les couches de passage de l’oolithe 
blanche aux calcaires crayeux s'étaient légèrement tassées, d’où 
leur inflexion vers le bas. 

Vers le sommet de la carrière, des miches isolées de Poly- 
_ piers envahissaient tous les FRET d’où l’aspect rocailleux 
du plateau inculte dominant et son SARA sécheresse. 

J'ai noté la présence, en outre, d’assez nombreux silex blan- 
châtres dans toute cette série corallidene ils étaient plus nom- 
breux dans les couches de base qu'au une 


Ces formations coralligènes s'étendent assez loin vers l'E, mais 
n’atteignent pas la route Villey-Fontenoy où elles sont rempla- 
cées par de la dalle oolithique chargée de débris de Crinoïdes 
(Extracrinus Dargniesi Terque et Jourpy). Vers l’W,,-elles sont 
masquées par le Bathonien moyen, le Bathonien supérieur et les 
terrasses fluviales de la Moselle. Au SW, elles demeurent tou- 
jours bien visibles dans le talus N du canal de la Marne au Rhin ; 
elles y sont coiffées directement par les caillasses à Anabacia 
du Bathonien moyen. En 1932, j'ai constaté la formation de 
petits entonnoirs de pertes dans le canal, là où la voie fluviale 
est entaillée dans les formations coralligènes. Les résurgences 
de ces pertes n’ont pu être identifiées. 

2) N de Villey-Saint-Htienne. — Je n'ai pas trouvé de sédi- 
ments coralligènes bien, développés au N de Villey-Saint- 
Étienne, dans la grande carrière de la Ci* Solway, à mi-chemin 
_de Jaillon, ni dans les petites exploitations situées de part et 

d'autre de la route d'Avrainville et près du pont sur le Terrouin. 
Par contre, la série oolithique blanche se termine par une dalle 
oolithique durcie assez riche en débris de Crinoïdes : on la re- 
connaît facilement à sa couleur tirant sur le roux et à ses taches 
bleues sur une cassure fraîche. Elle reste moins nette toutefois 
que celle située à la sortie SW de Villey-Sunt- Étienne, route de 
Fontenoy, qui a fourni d'abondants échantillons do lell. dont 
la grande dalle qui figure dans les collections de Nancy (Collec- 
teurs : P. Fallot, G. Corroy et moi). 


na E Vis. RE ÉLesne 
3) E de Villey-Saint- _Étienne. — Les Polypiers ie à 


la sortie E de Villey-Saint-Étienne. Dans la tranchée du trans- 
bordeur aérien de la Cie Solvay, l’oolithe blanche, qui n'a pas 
deux mètres d'épaisseur contre 6 à 10m plus au \, est coiffée 


directement par les caillasses à Anabacia dont la thansetose 
sur les couches sous-jacentes est ainsi mise en relief. Les der- 
niers bancs sont un peu durcis et contiennent une petite fau- 
nule d'Échinides associée à des débris de Crinoïdes (P. Thierry, 
L. Cuénot et moi). 

La dalle à Pentacrines est assez bien représentée au sommet 
de la carrière Solvay située en bordure immédiate du Terrouin 
(carrière primitive), mais je n’ai pas vu de Polypiers en ee 


sous les caillasses à Anabacia. 


4) S de Toul. — Au S de Toul, le contact caillasses- RE 
blanche est visible en de do points, notamment en bor- 
dure de la route de Colombey, sur le chemin de Bicqueley à 
Toul, aux grandes carrières de Bicqueley. Nulle part je nai 
our de formations récifales nettement caractérisées. 


L à 


S B. Rive droiie de la Moselle. 


1) Chaudeney-Dammarlin. — Les carrières situées à l'E de 
Chaudeney montrent une superposition directe des caillasses à 
une oolithe blanche affectée de fausses stratifications. Diverses 
coupes relevées en bordure de la route de Dammartin et le long 
de la voie étroite qui relie les forts présentent les mêmes carac- 
téristiques. 

2) De Dammartin à Villey- re Sec. — Même observation : le 
contact caillasses-oolithe est très net en de nombreux points. 
Je n'ai vu ni Polypiers, ni dalle à Pentacrines. 

3) De Gondreville à Fontenoy. — Les éboulis des terrasses 
fluviales masquent lé sommet et le versant N de l’escarpement 
oolithique. Il serait nécessaire d'explorer à nouveau ce secteur 
qui ne m'a rien donné de probant, mais où Bleicher signale la 
présence de Cladophylla Babeaui Kb. et H. et de Hippalimus 
mamilliferus Lamx. (1, p. 17), ce qui implique la présence des 
pire 

4) Route W de Gondreville à Villey- le-Sec. — L'élargisse- 
ment de la route nationale, la remise en état de celle de Date 
martin-Villey et son élargissement, la construction des casernes 
de Dammartin, etc., ont provoqué l'ouverture de nombreuses 


es phcher dé RÉ nn nié | 


orotontatntd ss ses tunis uit 


sur Le côté E … fuite qui, partant de la sortie W de 
ondreville, va à la redoute et au fort de Villey-le-Sec. Les for- 
_mations coralligènes y sont largement exploitées ; ce sont d'elles 
dont parle P. Maubeuge (12, p. 83); on n'y discerne pas cepen- 
._ dant de beaux récifs en place comme à Villey-Saint-Étienne. La 
_ faune ést assèz riche : Plagiostoma Annonü Mériax, Chlamys 

sp. du groupe de Ch. Dewalquei, KÉchinides, Polypière débris 
de Crinoïdes, mais surtout des Brachiopodes dont Terebratula 
M lerenetes 

Dans les cultures, à hauteur et à l'E de ces carrières on note 
la présence de Aile coralligènes caractéristiques. 

Plus au S, après le croisement de cette route avec celle de 
_Dammartin-Villey, une grande carrière montre de l’oolithe 
blanche surmontée directement par les caillasses. (5 

o) Vieille route de Gondreville à Villey-le-Sec; route E. — 
J'ai noté des traces de formations coralligènes op les cultures 
à mi-chemin environ de Villey, à es des carrières pré- 
citées. 

6) £ de Gondreville. — Dans les nombreuses mais petites 
carrières situées de part et d'autre du chemin de terre allant de 
Gondreville au bois du même nom et à la ferme du Fays, l’oo- 
lithe blanche se situe exactement sous les caillasses. Vers le 
sommet se reconnait un joint marñeux contenant une petite Zeil- 
lérie renflée sous le crochet que je crois être Zeilleria oliva Rot- 
LIER (non Z. cuneata ROLLER qui se trouve en abondance dans 
la zone à C. Ploti et P. Parkinsoni), espèce que j'ai retrouvée 
en abondance au même niveau dans le Jarnisy, dans le Jura, et 
en rarès exemplaires au N de Villey-Saint-Étienne, dans la 
grande carrière Solvay. M: Fallot a reçu de ces carrières un gros 
Nautile qui figure dans les collections de Nancy. Par place, j'ai 
noté la présence de nodules cristallins ; il est très possible que 
de nouveaux travaux mettent à jour de formations corniligènes 
bien développées. 

J'ai noté de l'oolithe blanche sous les caillasses en bordure 
immédiate de la route nationale, vers l’ancienne cote 259 (entre 
les bois de Velaine et de Gondreville). Par contre, au S de la 
Poste de Velaine et en pieine forêt de Haye, dans le quartier de 
la route Neuve, les Polypiers de Husson sont bien visibles sur 
une grande partie du parcours de la « Route du Renard», la- 
quelle part de la ferme du Fays pour aller aboutir aux «Cinq 
tranchées », de part et d’autre de ce mot «Renard » surtout. 

1) Entre Fontenoy et Aingeray. — Pas de traces nettes de 
Polypiers sur le plateau cultivé situé entre Fontenoy et Aingeray, 


sommet de l’éperon situé à l’E. du de de Fontenoy. 


8) Æ d’Aingeray : grande carrière Solvay. — A VE d’Ain- 


geray, À. Robaux et moi avons constaté la présence, au toit de 


l’oolithe blanche exploitée dans la grande carrière Solvay, d’une | 


dalle oolithique durcie, de couleur rougeâtre à la périphérie, 
bleuâtre au centre, riche en débris de Crinoïdes. Quelques bons 


échantillons d'Extracrinus Dargniesi y ont été recueillis. 
9) SE d'Aingeray. — Le chemin de terre de Sexey-les-Bois 


à la ferme de Malzey franchit d'abord un vallon sec avant de re- 
monter rapidement sur le plateau rocailleux et sec qui précède 
l'entrée des bois de Namplain et de la Tête de l’'Ermite. Au som- 


met de cette montée affleurent de part et d'autre du chemin des 


calcaires rocailleux blanchâtres riches en Polypiers, en débris de 


Plagiostomes et de Pectinidés. J'y ai trouvé en outre plusieurs 


échantillons de Terebratula Movelierensis. Plus haut affleurent 
des caillasses à Anabacia. 


Vers 1937, j'ai eu l'occasion d'examiner sur place des travaux 


de fondation d'une construction légère qu'un ouvrier venait d’ef- 
fectuer sur le côté W du chemin : les Polypiers étaient entamés 


sur À m 50 de hauteur environ; on voyait nettement dans leur … 


partie centrale l'entrée d'une galerie orientée vers la Moselle, 
c'est-à-dire vers le N, Cette galerie était comblée par des sables 
siliceux pulvérulents que le carrier improvisé s'empressait d'ex- 
ploiter : il était enchanté de trouver sur place, par le plus heu- 
reux des hasards, de quoi fabriquer un excellent mortier. Je 
reparlerai plus loin de ce curieux témoin d'une ancienne eireula- 
tion souterraine d'eaux chargées d'éléments siliceux. 

10) Æ de Villey-le-Sec : route de Maron. — Peu après la 
sortie E de Villey-le-Sec on trouve deux grandes carrières de 
part et d'autre de la route de Maron. Au toit de. l'oolithe 
blanche, que coiffent les caillasses à Anabacia, on note la 
présence d’une dalle oolithique durcie avec traces de Crinoïdes. 

Près du terrain d'exercice existe en outre sur le côté S de la 
route une petite exploitation où l’on extrait des rocailles coralli- 
gènes associées à des calcaires blancs durs. Les faciès coralli- 
gènes sont donc ici bien développés. Il est très vraisemblable 
qu'ils se retrouvent dans l’ancien bois de l’Embanie, impéné- 
trable ces dernières années, puisqu'ils ÉxisLenE au N- NE, dans 
le bois de Gondreville.: 

Résumé. — Je résume mes observations sur le contact Bajo- 
cien-Bathonien à l'E de Toul : les formations coralligènes qui 
terminent sporadiquement le Bajocien supérieur sont absolument 


que coiffent les caillasses à Anabacia, mais un fon récif au. 


dont httndtat he li atatiat " 


il 


à l'W de cette localité. On les retrouve également sur la rive 
droite de la Moselle: 
a) Au sommet du pli anticlinal de Villey-le-Sec, à l'E de cette 
localité, route de Maron ; - 
b) à ne de la nés N du même pli : c'est ici que leur 
‘extension longitudinale est la plus prononcée, puisqu'elle se suit 
_ jusqu’au $ du poste de Velaine; 
| 4 c) dans l’axe du synclinal de Gondreville : gisement d’Ainge- 
_ ray, lequel se situe dans le prolongement oriental de celui de 
Villey-Saint-Étienne. 
Le temps m'a manqué pour rechercher si ces formations coral- 


sur la route de Toul à Dieulouard-Marbache avant la rencontre 
de la grande faille de Woëvre. Je n’en ai pas identifié à Royau- 
_meix ainsi qu'au N d'Avrainville. Elles n'existent pas dans le 
secteur de Seicheprey, ni au delà naturellement. Il est difficile, 
faute de coupes naturelles ou de grandes carrières, de savoir 
si elles se poursuivent au S de Bicqueley, en direction de Co- 


lombey. 


Au toit de l’oolithe AR Fe dite de Maxéville, sous-jacente à 


l’oolithe à P. Parkinsoni, on observe parfois de nodules coral- 
ligènes dont la rie longitudinale et l'extension latérale 
n'ont pas encore été étudiées ; 4 serait intéressant de vérifier si 
- ces tentatives d'installations de récifs coralligènes s’alignent 
| dans l'axe de celles qui terminent les faciès oolithiques du Bajo- 
cien supérieur ou sont autrement réparties. J'en ai observé 
maintes fois dans les carrières situées en bordure de la route 
nationale entre les « Cinq Tranchées » et Nancy. P. Maubeuge 
m'a dit qu'on en trouve souvent aux carrières Solvay de Maxé- 
ville (— Jaumont s. str.). Ce sont des Polypiers en plateaux, 
mais non des Polypiers branchus, appartenant aux genres si 
communs de la zone à P. Parkinsoni du N de Meurthe-et-Moselle : 
gisement des Clapes par exemple. 


II. — PosiTioON STRATIGRAPHIQUE DES CALCAIRES A PoLYPIERS 
DITS DE HUSSON. 


A. Bonte a synchronisé les calcaires à Polypiers de Villey 
Saint-Étienne avec les formations récifales des Vallées, près de 
Hirson (3, p. 106 et 114) « à cause de la ressemblance des faciès 
et de la position stratigraphique des deux affleurements ». 


pires à Villey-Saint- ienné. mais non en Ltd 


 ligènes existent au NE de’ Villey-Saint-Étienne et de Jaillon, 


récifs appartenant au Bajocien inférieur, au Bajocien supérieur, 
à l’ancien Glypticien. Des récifs qui ne livreraient que Terebra- 
tula homalogastyr Von Z1eTeN seraient difficilement différenciés 
d’autres récifs du Bajocien supérieur ne fournissant que quelques 


échantillons, des jeunes surtout, de Terebralula Movelierensis 


Rocuer, s'ils étaient situés sur le même plan horizontal, au voi- 
sinage les uns des autres, par suite de la présence d’une faille, 
peu ou pas visible. On. A donc se défier des pseudo-ressem- 
blances. 

Reste la question stratigraphique. A. Bonte, dans son ta- 
bleau C, place en effet, les calcaires cristallins de Villey à la base 
de la zone à aspidoidés- -discus, donc dans le Bathonien moyen. 
Dans les listes que j'ai publiées: dit-il, p. 106 de sa thèse, « les 


Brachiopodes cités, seuls fossiles qui pourraient donner une in- 


dication en Fabéenée d’Ammonites, sont généralement considé- 
rés comme Bathoniens ». J'ai en effet cité Terehratula Fleischeri 
OPPEz comme espèce dominante et caractéristique, mais on a vu 
plus haut que cette détermination avait été rectifiée peu après 
la publication de ma note, comme A. Bonte a pu le constater en 
étudiant les fossiles que j'ai donnés au Laboratoire de Nancv. Il 
s’agit en réalité de Terebratula Movelierensis (Max Mühlberg) 
RoLuEr, espèce jusqu'alors méconnue en Lorraine, que Bleicher 
avait confondue avec Terebratula intermedia Sowersy. Il s’agit 
bien ici d'échantillons conformes aux types de Rollier car ils 
datent en Lorraine comme dans le Jura des formations coralli- 
gènes de même âge, par exemple au Mandlisloch (13, p. 33). 

Rollier dit, d'autre part, que Terebratula Movelierensis abonde 
dans certains niveaux des Marnes de Movelier et de Grellingen, 
lesquelles sont fréquemment intercalées entre des niveaux coral- 
ligènes. Or, ces marnes de Movelier sont indubitablement d'âge 
Bajocien supérieur, car elles ont fourni à ce géologue, avec l’es- 
pèce précédente : Rhynchonella lotharingica Haas et Perrt (au 
Mandlisloch). Ostrea Gibriaci Martin (couche 3) et Parkinsonia 
planulata Rorier (couche 5), aux carrières du Petit Château, 
près de la Chaux-de-Fonds, se recueillent dans des niveaux fossi- 
lifères qui encadrent des marnes à Terebralula Movelierensis. 
C'est donc du Dubisien typique (mihi — Parkinsonien de Buck- 
man). 

Le Bradfordien de Rollier n’est pas du Bradfordien typique; 
son Bathien n'est pas du Bathonien inférieur. J'ai substitué à ces 
termes qui prêtent à confusion ceux de : 


Tous les faciès coralligènes se ressemblent peu ou prou. N’était | 
leur faune bien différente, on ne pourrait dater à leur aspect des 
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FACIÈS A POLYPIERS DU BAJOGIEN SUPÉRIEUR 
É SRE | 
a) Vésulien (Vésulien s. str. pour désigner te zone à S{r. NU 
% A c'est-à-dire les horizons suivants : marnes à Liostrea acuminala 


rons de Nancy, oolithe de Jaumont des environs de Metz, oolithe plus 
ou moins marneuse à-grandes taches bleues du Jura) ; 

b) Dubisien pour dater les couches quis'intercalent entre cette série 
marno-oolithique et la base du Bathonien inférieur à Oppelia fasca, 
c'est-à-dire l’oolithe difforme à P. Parkinsont et Clypeus Ploti, l'oo- 
lithe blanche sus-jacente avec ses accidents coralligènes des environs 
de Nancy; la même oolithe des environs de Metz et “de Longuyon avec 


grossière et gélive du Jura avec une bonne parlie au moins de l’oo- 


à P. Parkinsont de Haug, au Parkinsonien de Buckman (Lerme qui 
ne me salisfait pas, car il PES des Parkinsonia dans le Bathonien : 
P. compressa et P. Wurlembergica par exemple). 


°4 Vésulien et Dubisien constituènt done le Bajocien supérieur, 


soit la zone à Garanlia Garanti de Haug et comprennent toutes 


base, Schloenbachi-zigzag au sommet (hèméras niortensis, gqa- 
ranti, truellei, schloenbachi de Spath et Arkell). 


Le Bajocien supérieur étant ainsi nettement défini, il convient, 


Je crois, d'adopter un terme simple, ne prêtant à aucune ambi- 
guité, pour désigner le Bajocien inférieur (Bajocien inférieur + 
Bajocien moyen des auteurs lorrains, de A. Bonte, etc.). Je 
propose celui de Lédonien, déjà utilisé én ce’sens par les géo- 
logues jurassiens. Le Lédonien comprend donc toutes les couches 

#4 allant des Marnes micacées aux assises supérieures Coralligènes, 
soit les zones à Hyperlioceras discites, Witchellia laeviuscula et 
Sonninia Sowerbyi, Emileia Sauzei : Cadomites Humphriesi, 
Witchellia Romani et Cadomites Blagdent (hèméras stigmosum 

à Banksi de Buckman — hèméras discites à Blagdeni de Spath). 
Ceci dit, revenons à Rollier. Ses clichés, 3 (loc. cit., p. 36 : 

coupe du S de Laussen, près Liestal), 4 (p. 39 : de Sultz, près 

de Muttenz), 37 (p. 123 : coupe des carrières du Petit Château, 
près la Chaux-de-Fonds), ete., montrent bien que les « Mec 

de Movelier » surmontent les calcaires oolithiques à taches 
bleues du Vésulien s. $ér. et qu'elles sont sous-jacentes à un 
complexe comprenant de haut en bas : calcaire roux-sableux à 
Rhynchonella alemanica (donc d'âge Bathonien supérieur); cal- 


caire compact à taches roses (Algues calcaires du genre Zifho- 


thamnium) dont le sommet appartient au Bathonien moyen et 
la base à tout ou partie du Bathonien inférieur. Dans l'esprit de 
l’auteur, les « Marnes de Movelier » font bien partie de la zone 


Qre apparition). et loolithe sus-jacente (oolithe de Maxéville des envi- 


les faciès marneux de couverture (marnes du Jarnisy) ; l'oolithe blauche 


lithe compacte qui la surmonte. Ces niveaux appartiennent à la zone 


les hèméras distinguées par Buckman entre leptosphinetes à la 


SES 
; à 


à P. Parkinsoni : en synchronisant les marnes du Dépotoir près 


x 


de Belfort, lesquelles contiennent Terebratula Movelierensis et 


- Rhynchonella Movelierensis avec les « Marnes de Movelier » et 


les « Marnes supérieures de Gravelotte » (loc. cit., p. 87), il a, 
d'ailleurs, parfaitement précisé sa pensée. 


Dans le Toulois, il n’est pas possible d'établir de démarcation 
entre l'oolithe difforme à P. Parkinsoni et Clypeus Ploti [laquelle 
contient avec l'espèce type de Sowerby : Parkinsonia Parkinsoni 
var, pseudoferruginea NicOLESCo, var. pseudoparkinsoni WETzet, 


var. densicosta Quexstenr, P. radiata Werzez, P. subarietis 
_ WEeTzEL, P. acris Wetzer, P. Orbignyana Werzez, P. depressa 


Quuxsreor, P. planulala var. complanata Nicouesco, Peris- 


phinctes Martiusi D'OrBieny, d’après Mie S, Gillet (10)] et l’oo- 


lithe blanche sus-jacente : on passe insensiblement de l’une à 
l’autre el en divers points de la Lorraine j'ai noté la Présence 
vers le sommet de cette oolithe d’une passée marneuse à oolithes 
difformes riche parfois en Clypeus Ploti et Zeilleria cf. oliva 
RoLLIER. g 


L'oolithe blanche est remplacée localement, à l'E de Toul, par 
des formations coralligènes en arrière desquelles s’observent 
presque toujours des dépôts crinoïdiques et des boues calcaires 
blanchâtres riches en coquilles fossiles ce qui est absolument 
normal. Elle contient par place, tout au sommet : Parkinsonia 
planulata var. mutabilis Nicoresco (à Villey-Saint-Étienne), 
P. Parkinsont var. pseudoferruginea Nicocesco — P. Neuffensis 
SCHLOTHEIM (à Gondreville), P. depressa Quexsrenr = P. Schioen- 
bachi Scuripre ce qui permet de dire qu’on se trouve dans l’épi- 
bole Schloenbachi : elle est done nettement datée. 


Une grande surface taraudée nivelle l’oolithe blanche, les 
faciès coralligènes situés sur le même plan horizontal, ainsi que 
la dalle à Pentacrines. Sur cette surface durcie, ferrugineuse, 
reposent en discordance les caillasses à Anabacia, faciès de re- 
maniement constitués au détriment des dernières assises du 
Bajocien supérieur (hèméra Schloenbachi-sigzag) et des premières 
assises du Bajocien supérieur {hèméras zigzag, fusca). Ces dé- 
pôts sont datés par des Ammonites qui gisent sans ordre dans 
la masse oolithique (dressées sur la tranche, diversement pen- 
chées ou couchées, avec traces nettes d'usure et portant de 
nombreuses colonies d’Ostrea) : Parkinsonia compressa Quens- 
reot et sa var. Wurtemberqica Orrer, Oppelia aspidoides W aA- 
GEN, Perisphinctes du groupe de Zigzagiceras arbustligerum 
D'OrBieny, Hecticoceras cf. retrocostatum De GROSSOUVRE; on n’y 
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FiG. 2. — Coupe schématique du plateau de Villey-Saint-Étienne. ne 

9. Bathonien supérieur marneux. , Eh 

8. Bathonien moyen : caillasses à Anabacia. é * 

à S. Grande surface d’érosion. S' = idem. Fe 

Bajocien supérieur : E 

x 7. Calcaires à Polypiers de Husson. | ce 

à 6. Cäaicaires blanchâtres fossilifères : Terebr. Movelierensis. de 
5. Dalle à Extracrinus Dargniesi. # 

4. Petit niveau marno-oolithique à Zeilleria cf."oliva. PA 

3. Oolithe blanche. FRS 

2. Oolithe difforme, jaunâtre à P. Parkinsonti et C. Ploli. i Nan 

1. Oolithe blanche du sommet de la zone à Str. Niortense. 


(Il n’est pas tenu compte des petites failles locales.) 


Je continue done à penser que le Bathonien inférieur manque 
en Lorraine dans l'axe du golfe luxembourgeois, les courants 
sous-marins ayant entraîné vers le large les sédiments vaseux A VENES 
au fur et à mesure de leur formation ou complètement remanié 
ces dépôts postérieurement. Que sur les ailes du géosynclinal en 
formation il en soit différent, cela n’a rien d’extraordinaire et je 
pense avec G. Corroy (6, p. 48) qu'aux environs de Neufchâteau 
la base de la puissante série de calcaires compacts à taches roses 

qui surmonte l'oolithe gélive à Rhynchonella decorata appartient 
au Bathonien inférieur, le sommet au Bathonien moyen. Il en 
serait exactement de même vers Chaumont, Dijon et dans le 
Jura, ceci d'après mes recherches personnelles. Malheureusement 
les preuves paléontologiques de ces affiliations restent à trouver, 
au moins en ce qui se rapporte au Bathonien inférieur présumé. 


NC AN ; % j L Ver Ê r, 1 Ù AL 
IT. — Sur LA PRÉSENCE D'UNE GALERIE D'ÉCOULEMENT D'EAUX 
CHARGÉES D'ÉLÉMENTS SILICEUX DANS LES FORMATIONS CORALLIGÈNES" À 

SITUÉES À L'EST D’AINGERAY. 


J'ai signalé plus haut la présence, dans les calcaires à Poly- 
piers situés à l'E de Sexey-Aingeray, d'une galerie souterraine 
qui témoigne d'une circulation souterraine ancienne d'eaux char- 
gées d'éléments siliceux. 

D'ouverture sensiblement circulaire, et d’un diamètre apparent 


de 60 à 70 cm., cette galerie s'enfonçait horizontalement à mi- 


hauteur des rocailles coralligènes. Elle s’éloignait en direction N, 
c’est-à-dire de la ferme Mes et de la Moselle; ses parois, à 


l'entrée, étaient parfaitement polies. Des sables peus très fins, 


Perles sans graviers de quartz, de AANERES ou de gra- 
nites, la remplissaient complètement. 

D'où pouvaient provenir ces sables siliceux à minuscules 
grains de quartz arrondis sur les angles ? Pour répondre à cette 
question, 1l est nécessaire de reconstituer par la pensée la topo- 


graphie locale quand la Moselle, la Meurthe avaient leurs lits 


majeurs à 50 m au-dessus de leurs plaines alluviales actuelles. 
Toute la région située au N, à l'W et au SW de la faille de 

Haye-Woëwre était alors nivelée par le Bathonien supérieur 

marneux et calcaréo-marneux, le Callovien quasi totalement mar- 


neux et la base marneuse de l'Oxfordien. Il subsiste encore des 


marnes grises bathoniennes à Sexey, à Velaine et même jusqu'au 
sommet de l’anticlinal de Villey-le-Sec, dans le « Quartier de la 
Route Neuve »; le Bathonien moyen {caillasses à Anabacia) est 


* naturellement mieux représenté. Getté couverture sédimentaire 


imperméable s'étendait au SE jusque et au delà des « Cinq Tran- 


‘chées »; par contre, à l'E de Sexey-les-Bois, elle venait buter 


contre le Bajocien supérieur de la lèvre surélevée : oolithe à 
Clypeus et oolithe blanche supérieure. L'hypothèse de pertes 
de ruisseaux circulant à l'air libre à l’W de la faille précitée 
se trouve de fait nettement écartée. 

L'entrée de l’ancienne galerie souterraine se situe dans le 
prolongement du vallon sec qui, à l'E de Sexey et de Velaine, 
jalonne le tracé de la faille de Haye, exactement au point où ce 
vallon se coude brusquement à angle droit vers l'W (articulation 
caractéristique en baïonnette) : on peut donc supposer qu’un ruis- 
seau, aérien ou non, qui s'écoulait vers le N {sens de la plus grande 
pente) s'était frayé un couloir d’érosion au contact: d'une zone 
calcaire et d’une zone marneuse pour gagner le plus rapidement 
possible la dépression où sinuait un vieux Terrouin. Mais on de- 
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traces d'apports calcaires, ce qui n'est pas. 


Une solution autre ou être ennee à ce problème d’ rs 


_ morphologique. 


Quand la Meurthe, la Moselle sinuaient à quelque 50 m au- 
_ dessus de leurs Daues alluviales actuelles : 


a) La Moselle poursuivait encore vers le NW un cours ra- 
lenti qui la conduisait vers Pagny-sur-Meuse. En aval de Maron, 
elle était encaissée dans des formations oolithiques et coralligènes 


fissurées en tous sens ; une partie de ses eaux se perdait latérale- 


ment comine en témoig ne ces vestiges de couloirs d’ érosion sou- 


souterraine décelables à toutes les hauteurs de ses anciennes 


berges, les dolines de Villey-le-Sec si bien étudiées par S. Errard ; 


b) La Meurthe déblayait son couloir tectonique sur le même 
parallèle à quelque 20 m au-dessous du lit mosellan ; 


c) Un vieux Terrouin, issu de la côte lusitanienne des environs 
de Toul, collectait les eaux sourdant à la base de ces assises et 
celles ruisselant sur les assises oxfordiennes, calloviennes et 
bathoniennes situées à l'E. Ses eaux gagnaient la Meurthe à hau- 
teur de Pompey. Son débit était grossi d'apports latéraux qui, 
aujourd'hui lui font défaut, mais que révèlent ces vallons secs 
situés en amont de Liverdun et, surtout, par des résurgences dé 
pertes mosellanes décelables en AL de arou 

Toutes ces pertes s’effectuaient au voisinage du sommet de 
l’anticlinal de Villey-le-Sec; par simple gravité les eaux captées 
s'écoulaient vers le N, suivant le sens de la plus grande pente 
des terrains, en utilisant pour le mieux le jeu des cassures mul- 
tiples qui affectent les assises calcaires de Haye. Je les vois très 
bien circuler souterrainement le long des failles de Villey-le-Sec 

Velaine-en-Haye et de Gondreville à Sexev-les-Bois avant 
d'être collectées par le grand accident de Haye qui les condui- 
sait au Terrouin entre Malzey ef Liverdun. Ceci expliquerait la 
présence insolite de boues siliceuses très fines sur le plateau 
calcaire situé à l'E des carrières Solvay d'Aingeray (E de la Bat- 
terie de Malzey) comme je l’ai signalé dès 192 8. 

Ce n’est donc. pas la Pompey de Davis qui est responsable de 
la capture de là Moselle par la Meurthe, mais bien un vieux 
Terrouin à débit fortement grossi par des pertes mosellanes 
plus ou moins lointaines. Ce débit lui permit d'abaisser rapide- 
ment son niveau de base, de reculer sa tête non moins vite, 
d'user enfin le seuil marneux qui le séparait du bassin où sinuait 
une grande rivière devenue paresseuse. Une fois ce seuil aplani, 
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‘de ere el de Fe Moselle ont fini se dé 
verser vers la dépression située à l'E; ; peu après, ces communica- 
tions ternporaires devinrent définitives. 
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JEAN-PIERRE-VICTOR LACOSTE 
(ä juin 1901 —9 janvier 1942) 


par Paul Fallot!. 


: UN PORTRAIT. 


C'était un jour brûlant de septembre 1929. En tournée dans 
le Rif et venant d'Ouezzane, je devais rencontrer à Eéz-el-Bali 
le géologue qui, depuis 199$. levait l'énorme surface comprise 
entre le Sebou et la RAR espagnole, jusqu'au méridien des 
Senhadjas. 

Quand, vers midi, J'arrivai au Camp, il faisait les cent pas 
devant les baraquements surchauffés, exact au rendez-vous. 

Jean Lacoste, à 28 ans, était un bel homme svelte aux larges | 
épaules, aux muscles longs et minces, à la souple démarche; un 
visage allongé, mat, le Se. aigu, le nez aquilin, des yeux 
marrons, des tue noirs ; quelque chose de sarrasin dans le 
profil comme si, bien que né à Romilly-sur-Seine, il avait été 
prédestiné au ie islamique dans lequel il A acquérir la 
maîtrise géologique. 

Quelques jours de courses et de discussions suffirent à mettre 
en relief sa vigoureuse personnalité. 

Il avait l'esprit éveillé sur tous les aspects de la Nature, cher- 
chant à comprendre et à interpréter, de l'imagination, — plus 
peut-être sur le plan stratigraphique que sur le tectonique, — 
très difficile sur les preuves, sans orgueil, mais une fois sa doc- 
trine fixée, s’v tenant avec àpreté. 

Sous des dehors réservés et froids, on découvrait des facultés 
juvéniles d'enthousiasme, Lindienation:; de passion contenue, 
mille détails révélant très vite Fe réactions de cette sensibihté 
intelligente et secrète. Dans un pays qu'il avait abordé au len- 
demain de la pacification, chaque poste, à commencer par le camp 
désert, parlait d’un événement triste ou glorieux. Ici, l’héroïque 
lieutenant Lapeyre avait résisté jusqu’à la mort. Là, d’un block- 
haus enlevé par surprise, les insoumis avaient massacré la 
garnison, et l'on avait retrouvé le corps de l’adjudant sinistre- 
ment mutilé par les femmes du douar. L'esprit de la lutte à 
outrance, l'aura de la cruauté berbère, l'atmosphère de souf- 
frances et de sacrifices planaient encore sur les terres desséchées. 
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Jean Lacoste se laissait pénétrer de ces immatérielles présences, 
et, sans phrases, d'un mot sobre, ou d’un silence, ou d'une eita- 
tion, car 1l lisait tout ce qui concernait l'indigène, il trahissait 
une pensée toujours tendue vers ce proche passé. 

Jusque dans l'introduction de sa thèse résonneront ces impres- 


sions profondes ressenties au cours de longs mois d'exploration, 


solitaire. 
Sa thèse! Grand et bel effort qui fonda nos connaissances 


sur cette partie du Rif, ouvrage dense, riche d'observations, que 


tous, nous espérions voir suivi d’autres livres... 

Formé à l’Université de Nancy où il avait acquis sans effort 
apparent sept certificats de licence, de 1920 à 1924, attaché 
comme Boursier, d’abord, puis comme Préparateur à la 3e Section 


de l'École HAE des Ha dtes Études, 1l débute de 1927 à 1928 


par quelques Notes de Stratigraphie et de Paléontologie, puis 
par un court rapport sur des observations faites au Scoresby- 
Sund avec l'expédition du Pourquoi Pas? en 1926. A la fin de 
1927, M. Despujols le charge de levers géologiques dans le Rif; 
en 1928 # publie les premiers résultats obtenus. De ce jour aux 
derniers mois de sa vie, c'est presque uniquement du Maroc que 
traiteront les quelques 70 travaux qu'il rédigera. 

Il aborde le Rif peu après la publication 4e la belle thèse de 
notre Confrère F. Daguin sur le Prérif, mais pénétrant dans des 
régions que l’insoumission avait fermées à son prédécesseur, il 
trouve inadéquate l'interprétation des anomalies tectoniques du 


pays par le jeu d'une nappe mince de Trias et de Nummulitique 


reposant sur les marnes néogènes. 

Analysant en stratigraphe averti le complexe marneux rapporté 
au Miocène, 1l y montre le rôle prédominant du Crétacé supérieur : 
le Nummulitique reposant sur ces marnes est donc à sa place. 


Quant au Trias, s'il existe bien — et Jean Lacoste, le premier, 


en date le toit par la découverte d’une faune hettangienne — 
certaines formations bariolées et gypseuses du Crétacé lui 
ressemblent. Enfin, les grands synelinaux de l'Ouergha, de 
Teheris, ete., largement évasés, montrent le Néogène transgres- 
sif, faiblement disloqué. 

Ilen est là de ses découvertes, mais 1l lui reste encore à explo- 
rer plus de la moitié de son secteur lorsqu'un coup de théâtre 
se produit dans sa vie. M. Eirik Labonne, Secrétaire général du 
Protectorat, organise la prospection méthodique des gisements de 
pétrole, décelés par divers suintements. Le Professeur Mrazeec, 
venu au Maroc à cet elfet, ne tarde pas à remarquer la qualité 
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es AREA et la anale: ca Lacoste, qui, sur son conseil, 
est désigné pour l’organisation et la ACTE du Service Céalas 
_ gique commun au Dseau de Recherches et de Participations 
. Minières et à la Société Chérifienne des Pétroles. 

Notre jeune Confrère qui vient de se marier, voit du même coup 


s'offrir à lui une belle situation et des moyens magnifiques d'in 


vestigation, La responsabilité est lourde ? Il ne la craint point. Un 
" grand rôle possible, une mission passionnante et utile, voilà de 
4 quoi enflammer un cœur généreux. Et, comme M. Migaux, Direc- 
teur du Bureau de Bcolonehes accepte qu'il Boite. Le des 
zones prospectées, les travaux scientifiques entrepris, ï mènera 
de front son labeur d'applications el l’achèvement de sa thèse. 

Animateur d'un groupe de jeunes géologues et d'ingénieurs, 
il témoigne dès l’ahord de ces qualités de chef et d'organisateur 
qui dite lui permettre de mener à bien la première partie des 
prospections entreprises. 

Pendant quatre ans, il poursuivra son double effort et, mal- 
gré ces charges que n ont pas, en général, ceux qui dat leur 
Doctorat, il re era très vite, dès 1934, ces « Études géologiques 
dans le Rif Méridional » qui Yi ae, avec la mention « très 
honorable » les félicitations de son Jury et en 1935 votre Prix 
Fontannes. Les. deux beaux volumes ont été analysés et commen- 
tés ici-même, aussi peut-on se borner à souligner les thèmes 
principaux que l'auteur y développe et qu'il PART E ultérieu- 
rement, pour y insister ou pour en nuancer la sonorité initiale- 
ment un peu dogmatique. 

Il n'y a pas de nappe Trias-Nummulitique, au sens que 
F. Daguin donne à ce terme. Outre que le Nummulitique fait 
suite en général normalement au Crétacé, il n'apparaît dans ce 
segment de la virgation rifaine ni fenêtre, ni témoin permettant 
de parler de nappes de charriage. Mais deux ordres de complica- 
tions surgissent à chaque pas. Le Trias remonte par diapirisme 
associé à des paquets de Lias, voire de roches cristallines du 
bâti profond. Des crêtes plus ou moins incurvées, ou, ailleurs, 


de petites virgations de détail font affleurer des terrains secon- 


daires ou tertiaires de faciès néritique, souvent très disloqués et 
qui se présentent alors comme des klippes, au milieu de zones à 
dominante marneuse révélant, aux mêmes époques, une sédimen- 
tation vaseuse. Toutefois ce n’est point là, pour Lacoste, le fait 
de charriages qui auraient superposé aux formations profondes 
des terrains d'âge voisin mais de faciès différent. Il voit dans 
_ cette disposition actuelle, accusée par les plissements, l’aboutis- 


sement d’une double évolution paléogéographique et structurale. 
15 juin 1944. | Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIII. — 14 
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Pour lui, ce segment de l’are rifain fut” marqué, dès le MON 


daire, de silots et de rides. Par le double jeu de l’affaissement 


des premiers et de l'élévation des secondes au cours des âges, les 
crêtes sont restées des crêtes sous-marines ou localement émer- 
gées, et les sédiments: y conservèrent leur caractère néritique 
voire détritique, tandis que, dans les sillons, régna continuelle- 
ment une sédimentation profonde. Lors des phases orogéniques 
prémonitoires, puis des plissements tertiaires, ces dépôts ont 
réagi selon deux styles différents : les premiers, durs, dans un 
style cassant, les seconds par des jeux souples. Et comme les 


termes liasiques de toutes les séries sont à dominante calcaire, 


l'auteur étend cette notion d’une dualité de styles et insiste sur 
le fait que, même dans les grands sillons à « tectonique souple», 
doit régner en profondeur une « tectonique cassante » dont cer- 
taines lames de Lias, perçant leur couverture, trahissent les jeux 
disharmoniques. 

Gette vue originale, il la reprendra et la développera à plu- 
sieurs reprises, mais c'est dans sa thèse qu’elle apparaît pour la 
première fois. 

Peu après son Doctorat, il donne les précieux tableaux de 
corrélations stratigraphiques et paléogéographiques des régions 
rifaines qui synthétisent ses découvertes, condensées d'abord 
pour ses collaborateurs du B. R. P. M. P., puis publiées dans 
la « Géologie de la Méditerranée Dental Ds 

À ce de de sa pensée, il a pris nettement parti contre des 
hypothèses attribuant les accidents du Rif moyen et du Pré- 
rif à des nappes de style alpin. Il est même sur la défensive 
devant toute interprétation faisant intervenir des déplacements 
tangentiels dans la virgation rifaine. Il est tenté d'expliquer 


Rues les anomalies par les répercussions de cassures verticales : 


du tréfonds. 
Quand les investigations détaillées et les campagnes de grands 
forages qu'il dirige hâteront l'afflux des connaissances, on verra 


jouer en lui l'esprit critique qui veut éprouver la qualité de tous. 


les arguments, éviter les vues tectoniques aventurées, et cette 
curiosité passionnée avec laquelle il recherche tout ce qui per- 
mettra de serrer de plus près le problème de la stucture du Rif. 

Malheureusement, un si écrasant labeur ébranle sa santé. Après 
une première alerte, la maladie vient en 1935. Toute affaire ces- 
sante, il est contraint de gagner la Savoie. Un long hiver s'écoule 
durant lequel, — agissant encore de loin sur ses collaborateurs, 
mais bien moins que son ardeur ne le voudrait, — une améliora- 
tion se manifeste, Aussitôt, il veut se remettre à la tâche. Il utili- 
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_ sera le loisirs de sa cure de printemps pour reprendre en grand 


la question esquissée dans sa thèse des faunes de TRE 
fères et de l'échelle stratigraphique qu'elles fournissent au Cré- 


tacé et au Tertiaire, Mais avant que ce long travail ne soit fini, 


considéré comme guéri, il revient à Rabat, reprend son poste et 
recommence cette vie double de prospection et de travaux scien- 
tifiques, ce double, incessant, fécond et écrasant labeur. 

Des Notes sur l’âge et la répartition des faciès du Miocène dans 
le Prérif, sur des points théoriques de tectonique rifaine, sur 
l'effet du caractère colloïdal de certaines marnes dans les son- - 
dages profonds et en tectonique marquent cette reprise de son 
activité. Et dans cette matière, il aborde avant que la mode en 
soit lancée la question, devenue brûlante depuis, des chevauche- 
ments par gravité. 

Il éprouve comme un fièvreux besoin de rattraper Le temps 
pris par la maladie, et de redevenir maître d’un corps qui tente 
à chaque instant a le trahir. 

La notion du rôle des rides et. de l'opposition entre la « tecto- 
nique souple » et la « tectonique cassante » lui a permis d'expli- 
quer la majeure partie des anomalies superficielles du segment 
de chaîne qu'il a étudié. Mais la suite des investigations de grand 
détail effectuées sous sa direction dans le Prérif accumule les. 
indices de déplacements tangentiels, [1 continue à se refuser d’y 
voir l'effet de nappes de style « alpin ». Il penche plutôt vers la 
notion de décollements dans la série sédimentaire, d” « avance 
tectonique » du complexe marneux souple formant le Crétacé, le 
Nummulitique et une partie du Miocène, dans toute la zone mar- 
ginale du Prérif. IL conserve Les concepts fondamentaux de sa 
thèse, mais sa pensée se cherche. 

Si dans la partie occidentale de l’are rifain, les unités structu- 
rales sont relativement ennoyées sans laisser voir fenêtres ni 
témoins, vers l'Est s’observent des élévations d’axes. Le massif 


antichinal des Senhadjas — dont il n'a levé que la terminaison 
occidentale, où les calcaires du Lias s’ennoient sous le Miocène 
transgressif — mérite à cet égard une nouvelle étude. Il la 


mérite d'autant plus que J. Marçais, à l'Est, vient de découvrir 
que des calcaires qui prolongent peut-être ceux des Senhadjas 
flottent sur du Miocène inférieur. 

Avec la passion lucide qu'il met à toute chose, Lacoste veut 
reprendre la question, chercher une oéita qui, réajustée 
à sa primitive synthèse, concilie ces faits nouveaux avec la théo- 
rie des sillons et des rides, qui repousse plus ou moins expliei- 
tement la notion de charriage. 
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Il profite d'une période où sa santé semble meilleure, où, à 
force de travail, il a pu se ménager quelques jours de liberté, 
pour gagner en mai 33 le mystérieux massif, avec son camarade 
et l'auteur de ces lignes. Alors que de rares messagers apportent 
l'écho de l'alerte qui fait déjà cliqueter les armes en Europe, cette 
tournée s'effectue dans la joie de la recherche, l'excitation de la 
découverte, la sérénité des sommets. La santé de notre Confrère 
semble bonne, sauf quelques moments de lassitude. On peut pen- 
ser que, surmontant son mal, il est désormais de nouveau en 
bonne condition physique. 

Hélas! Qui eût dit que c’étaient là sa dernière randonnée 
scientifique, ses dernières heures d'intimité avec cette nature 
rifaine qu'il aimait tant ? 

Précisément parce qu'elles modifient ou complètent certaines 
de ses vues anciennes, ces observations nouvelles, Jean Lacoste 
tient à les publier, et comme il se doit, en collaboration avee son 
camarade Marçais. Mais, dès l'été, la maladie le terrasse à nou- 
veau. Longs mois d'angoisse pour les siens, de calvaire pour Jui 
pendant léquels. effort, rédaction, travail, tout lui est impos- 
sible. 

De belles lettres sereines et tristes, mais marquées de la volonté 
de guérir, sont les seuls signes de vie qu'il donne, cet hiver-là. 

L'an 1939 arrive. Les médecins sont catégoriques. Il ne faut 
plus retourner vivre au Maroc. Mais son labeur essentiel, il pourra 
le continuer en France, au Muséum et à l'École des Hautes 
Études où il reprendra sa place, pour aborder un vaste et pré- 
cieux travail de synthèse. Le B. R. P. M., dont les géologues ont 
levé sous sa direction de magnifiques cartes de dual et ut éla- 
boré des études régionales minutieuses, envisage, en effet, de 
publier cette moisson unique de RO Jean Let en sera 
le Rédacteur en Chef. Il coordonnera et reliera les monographies 
de ses collaborateurs, et, tout en restant le chef très écouté du 
Service Geologique du Bureau de Recherches, tout en restant 
géologue marocain, 1l cherchera en France sa guérison. 

Plan généreux, beau rêve! La guerre vient, puis la débâcle, 
puis le dur hiver 40-41, la sous-alimentation. De Bourg-la-Reine 
où il s’est installé, Lacoste vient à Paris le plus quil peut. 
Coupé de son camarade Marçais, il rédige seul cette Note sur les 
Senhadjas qui lui tient tant à cœur. 

C'est bien le Secondaire des Senhadjas qui repose sur une 
série à toit burdigalien, par l'intermédiaire de Trias et de copeaux 
de Paléozoïque. le granit découvert jadis par Lacoste au Sud du 
massif n’est rien moins qu'un de ces copeaux, particulièrement 
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vaste, et le charriage total est au moins de l’ordre de 25 km. Vers 

l'Ouest où les abaissements axiaux ne laissent voir que la carapace 
de cette nappe, il en découlera une aisance nouvelle pour l'inter- 
prétation des accidents, puisqu'on sera en droit d'y admettre 
désormais des ] Jeux TE profonds, et déjà notre Confrère, 

sans se départir de sa prudence tectonique, esquisse les tRGC une 
et les vues sur le détail desquels il médite des Notes ultérieures. 

Mais une rechute est survenue. L'insidieuse température « qui 
lui colle comme une glu » alerte sa famille et ses médecins. Les 
accidents se succèdent. Il faut repartir pour une eure, et vers le 
seul endroit qui lui soit accessible : Cambo. Avant d'’entre- 
prendre ce voyage, en un dernier effort, coupé de sinistres aver- 
tissements, 1l achève son travail et l’envoie à notre Société, puis 
il s Pre épuisé. 

De juin à novembre son état lentement s'aggrave. Tout espoir 
d'amélioration devient vain. Notre Confrère est ramené chez lui. 
Sent-1l la fin qui approche ? Réalise-t-il la gravité mortelle de sa 
maladie ? [Il reste calme. Leurrant les siens et lui-même, il fait 
des projets. Il songe encore à travailler. Mais ses forces déclinent. 
Ce long calvaire s'achève une froide nuit d'hiver. Le 8 janvier 
1942, après avoir parlé dé ce qu'il ferait le lendemain, de lettres 
scientifiques à écrire, 1l s'endort doucement — et en voilà pour 
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Entré dans la carrière géologique en 1927, Jean Lacoste ne 
put guère consacrer que 11 à 12 ans à ses travaux scientifiques. 
De son activité, concentrée sur le Rif, a néanmoins levé une 
magnifique moisson. Il eut ce privilège, ayant exploré un immense 


pays pour en dresser la « Carte de reconnaissance », de diriger 


ensuite les travaux de grand détail qui allaient résoudre une par- 
tie des problèmes généraux qu'il avait posés. Les notions strati- 
graphiques auxquelles avaient abouti ses premières conclusions 
se révélèrent fécondes pour orienter tant les recherches spécula- 
tives que les travaux d'application, et cette gerbe de connais- 
sances nouvelles demeurera comme une des bases essentielles de 
la géologie rifaine. En tectonique, ainsi qu'il arrive. souvent, 
ses vues ont dû évoluer par approximations successives. Il adou- 
cit à diverses reprises ce que ses premières conceptions avaient 
de trop absolu. Le souci qu'il eut Jusqu'au dernier instant d’énon- 
cer les conclusions nouvelles tirées de l'étude des Senhadjas 
restera comme un exemple de cette soif de connaître et de com- 
prendre qui est la marque des esprits élevés. 
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Ce beau talent, ces dons, cette activité qui avait si courageuse- 
ment vaincu l'adversité, nous font déjà regretter non seulement 
le Confrère ou l’Ami, disparu, mais toutes les qualités scienti- 
fiques dont il avait si brillamment témoigné. Plus amer est de 
regret, plus lourde apparaît la perte pour ceux qui, par delà la 
géologie, ont pu mesurer l’ouverture de son esprit, cette puissance 
de réflexion et de curiosité qui eussent marqué ses travaux futurs. 

M": Lacoste a bien voulu me confier une partie des papiers où 
il jetait impressions et projets. À côté de vers ironiques ou 
inquiets, de contes, ils contiennent des ébauches d’études philo- 
sophiques ou de critiques scientifiques. On y trouve le reflet de 
cette inquiétude métaphysique que sa réserve cachait presque 
toujours à ses interlocuteurs. 

À un âge où les jeunes hommes ont de LR immédiates préoc- 
cupations, il a étudié Spinoza, cherchant la part prise par ce phi- 
losophe à la naissance des sciences biologiques. La discussion 
de certains passages de l'Éthique, les allusions à Descartes, 
Boulainvilliers, Goethe, laissent transparaître, derrière une riad 
tion philosophique et un sens littéraire rares chez un homme de 
science, son inquiétude en face de la vie, de l'âme, de la mort. 
Un deuxième fragment, visant aussi à l'histoire de la pensée 
biologique, est le début d’une biographie de Lamarck. Ce ne sont 
là qu'ébauches, mais qui ne dépareraient pas une Revue de haute 
tenue et fc à montrer l'envergure d’un esprit que l'on ne 
connaissait que par son œuvre géologique. 

Si la maladie ne l’eût terrassé, on juge par ces à-côtés du 
tour élevé qu'il eût donné à un enseignement. 

Mais le vibrion qui minait son cle Spinoza l'a aussi vaincu 
et vers le même âge. Toutefois, plus heureux que le philosophe, 
il aura connu les affections humaines, la douceur du foyer, la 
vigilance inquiète des cœurs féminins. Il aura aussi connu cette 
joie suprême de se sentir continué par trois beaux enfants. 

De l'au-delà, peut-être voit-1l revivre en son fils aîné, par 
cette émouvante continuité de lhérédité, les dons qu'une vie 
trop brève ne lui permit pas de mettre, autant qu'il l'eût souhaité, 
au service de notre Science. 

En nous inclinant respectueusement devant le deuil de sa mère 
et de ses fils, devant la douleur et la vaillance de Mme Lacoste, 
nous suivrons avec une amicale émotion le développement des 
qualités de naturaliste d'Yves Lacoste, dans l'espoir qu'un Jour 
il viendra occuper, parmi nous, la place de son père et relever le 
flambeau prématurément échappé des mains émaciées de notre 
Confrère. 
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Outre les travaux précédents, J. Lacoste en a consacré une série 
d’autres au Bureau de Recherches et de Participations Minières, 
qui ne furent pas publiés mais dont lui-même citait dans sa Notice 


; les plus importants, 
ES Parmi ceux-ci on peut retenir. k 
«Lutte 
1’. Étude de la région d’Abd-er-Rhamane, 1930. 
e 2!, Échelle pour la reconnaissance et la cartographie des terrains num- 
sk mulitiques du Rharb, 1930. 1 
se 3”. Notice sur la région de SR 1e excursion : De Fes à | 
+ tu — Faounat. 2€ excursion : De Fes à A à Gp Ourtzagh- | 
SES Rafsail et Rafsail- Ouezzen , juin 4930. | 
4". Note sur la distinction des marnes miocènes et des marnes crétacées 4 
; au moyen des Foraminifères, 1931. | 
5". Conditions tectoniques des recherches dans le Rharb et son arrière- 
\ à pays, 1931. 
f. 6”. Les anomalies du pli diapir d'Abd-er-Rhamane, 1931.  . - 
SERRE 7. Note sur les zones et les faciès du Nummulitique, 1932. + 


8'. Note sur les travaux du chantier d’Aïn-Hamra et sur le programme 
£ des recherches, 1932. 
FF 9". Compte rendu de reconnaissance géologique par avion de la région 
À prérifaine, 1932. 
10’. Sur la répartition de certains faciès dans les régions du Tselfat et 


‘à fon Sebou-Ouerrha ; leur liaison avec le pétrole, 1932. 
RTE 44”. Note sur les travaux de carottage électrique au Djebel Tselfat, 1932, 
aa 12". Observations stratigraphiques et tectoniques sur le chantier d’Aïn- 
bre Hamra, 1933. : 
4, Cage de Obserrations tectoniques sur la structure d’Aïn- Hamra et sur le Rharb, À 
AE À 1933. 


14". Stratigraphie et Tectonique du Numnuulitique d’Aïn-Hamra, 1933. 
| 15’. Note sur l’état de la prospection au début de 1934. 
ES: a 16’. Note sur l’utilisation des levés d'avion dans le programme des levés 
nr. - topographiques et géologiques, 1934. 
Mas 177. Horizons aquitaniens des sondages AH 14 et AH 36, 1934. 
a 18". Le problème du Burdigalien dans la prospection du Prérif, 1935. ° 
| 19". La question Structurale prérifaine et Ia méthode des recherches, 
sh 1936. 
‘ 207, L'extension de la reconnaissance régionale (motifs et moyens), 1937. 
21”. Quelques vues et réflexions sur le développement. des recherches, | 
14 décembre 1939. . 
22", Rapports d'ensemble sur l’état des recherches géologiques et par | 
nu forages, et définition de leur programme. ; 


23". Études sur des emplacements de sondes et leurs méthodes de travail : 
PR (tubage, carottages, essais de production). 
| 2%!. Programmes de travaux géophysiques (résistivité HU sismique, | 
“gravimétrie). 
FER 2%. Élules sur la valeur pratique de certains permis ou groupes de 
<2200 * recherches. 
26". Notes accompagnant les levés géologiques régionaux, elec, 
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ANDRÉ DE MEYENDORFF 
(1918-1929) 


rar Jacques Bourcart!. 


Le Conseil de notre Société décide chaque année qu'en celte 
séance sera honorée la mémoire de ceux de ses membres qui ont 
le plus contribué aux progrès de notre Science. Mais il a tou- 
jours voulu qu'on y joigne l'éloge de ceux qui ont aimé celle-ci 
au point de lui donner leur vie. Leur œuvre était brève; leur 
carrière toute d'espoirs ; mais nous garderons pieusement. leurs 
noms sur notre liste de membres à la suite de ceux qui se sont 
sacrifiés pour le pays. 

Le nom d'André de MEyEnporFF y sera joint à ceux de 
Maxime Counix et de Fernand J'AcQuer, tous trois s'étaient voués 
à la conquête de ce qui restait encore d’inconnu dans notre 


- France d'Outre-Mer. Tous trois avaient voulu marcher sur les 


traces de ces géologues qui ont si souvent précédé nos soldats : 
Foureau, Flamand, Gentil. S'il restait encore quelque chose à 
faire pour parachever l’œuvre de ces grands devanciers, plutôt que 
de reprendre les traces toujours battues, ils ont voulu le tenter : 
effacer les derniers blancs qui restent sur la carte d'Afrique. 

ire avait d’ailleurs, dans leur vocation, autre chose que cet’ 
appel vers l'inconnu, L désir de prendre une part, si petite soit- 
elle, à la création “4 la nouvelle France d'Afrique. Leurs aînés 
l'avaient fait d'abord comme voyageurs, puis comme soldats, 
plus tard comme colons, mineurs ou constructeurs. La tâche 
u'était pourtant pas entièrement achevée; on pouvait encore y 
consacrer sa vie. 

Nous avons pu croire que tout cet effort serat perdu... 
Même si cela était, l’œuvreest si belle que nous pourrons tou- 
jours en être fier ; nous devrons précieusement garder le souve- 
nir de ceux qui l'ont rendue possible. 

André de Meyendorff, comme tant de jeunes Français avait 
aussi été invinciblement attiré par cette terre d'Afrique où nous 
retrouvions l'énergie de notre race. I n'était pourtant pas né 
chez nous, mais à re le 20 février 1918, descendant d’une 
très vieille famille balte dont l'histoire est intimement liée à 


1. Notice lue à la séance du 7 juin 1943. 


220 


 JACQUES BOURCART 


celle de la Russie Impériale, Réfugié très jeune en France, il 
y avait fait toutes ses études. Il était fils aîné d’une famille 
de trois enfants, dont le père, peintre, vivait de cette vie 
modeste, mais très digne, qui a été celle de beaucoup de ses 
compatriotes. Ayant terminé de sérieuses études secondaires, 


plus sérieuses peut-être que celles de nos jeunes gens — il par- 
lait et écrivait le français avec une rare élégance — il a été 


amené à nous par son compatriote Nicolas Menchikoff, voyageur 
saharien enthousiaste, Avant même que son jeune compatriote 
aborde la licence, il lui avait inspiré le désir impérieux d’explo- 
rer avec lui le désert. Aussi, à peine sa licence terminée en 1937, 
il partit avec cet incomparable guide pour faire son premier 
apprentissage dans le très proche Gourara. 

Menchikoff me l'avait amené au Laboratoire pour l’initier à la 
technique d'études des sédiments. Il devait y revenir après 
chaque voyage pour y étudier ses récoltes. Il fit tout de suite 
partie de notre petite équipe de travailleurs si unie, malheureu- 
sement aujourd’hui en partie dispersée. 

Il fit d'emblée la conquête de ses camarades par ses rares 


Pr | qualités : entrain, générosité, affabilité, gaieté, élégance, que : 
= l'on peut résumer d’un seul vieux mot, par sa gentillesse. Nous # 
qui n'oublierons jamais son charme, nous pensons à ce que dit 

le poète latin de ceux qui sont trop aimés des Dieux. : 

D'accord avec Menchikolf, j'avais donné comme sujet dethèse 

à notre jeune élève l'étude de la transgression cénomanienne, lui 

proposant, par l’étude très détaillée des coupes et des roches, à 

d'essayer d'éclairer le troublant problème que pose cette brusque 


révolution. Le Gourara, vaste fenêtre d’érosion où apparaît le | 
substratum primaire de la série de base du Cénomanien : les 
grès à dragées, lui en fournissait les éléments. 
Meyendorff étudia tout d'abord cette série primaire qui n'était 
connue que par les recherches déjà anciennes de Flamand et de 
Gautier dont les matériaux avaient été étudiés par Émile Haug. 
Les nouvelles découvertes de Meyendoriff permettent de parallé- 
liser cette série avec celle décrite par Menchikoff dans sa thèse : 
Ordovicien, sous la forme des grès d'Ougarta, fossilifères au | 
puits de Fegaguira, Gothlandien schisteux, avec des lentilles 
calcaires à Orthocères et Cardiola interrupla. Le Dévonien 
inférieur, célèbre, de Charouïn leur succède, puis les calcaires à 
Spirifer et Polypiers du Dévonien moyen, les schistes à Gonia- 
tites, si largement fossilifères, du Dévonien supérieur. Dans son 
second séjour, de 1938 à la guerre, André de Meyendorif étu- 
diera de très près les couches de passage au Carbonifère et 
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 décrira, dans ce terrain, 8 zones à Goniatites. Ses levés s'étendent 
alors jusqu’au Touat, rejoignant ceux de Menchikoff, en vue 
d'un 1/500.000 huh | 

La base du Cénomanien transgressif avait été étudiée dans de 
nombreuses coupes. M cest y relevait que la transgression 
‘avait débuté par le dépôt d’« argiles » Bariolées, qui sont, en 
réalité, des vases, probablement d’eau douce et contiennent des 
Diatomées. Co -e1 a été suivi par un épandage fluvial, prove- 
nant probablement du Sud, qui se traduit par des Co ublometars 
à Dinosauriens : ; puis par les grès à dragées, formation peut-être 
déjà marine, mais où Meyendorif ie en place et brisés, 
ces fragments de bois silicifiés qui jonchent les regs du pourtour 
du vaste plateau crétacé du Tademaït. Des vases bariolées, sous- 
jacentes à la première dalle calcaire, leur succèdent. 

L'étude du « terrain des Gours », la seule formation plus 
récente que le Crétacé, a été aussi Sbordédi: : les grès tendres, 
limoneux qui le constituent, sous la dalle des calcaires de la 
hammada, passent vers le Sud, vers l’Erg Chèche, à des vases 
gypsifères. Ils semblent donc provenir, eux, du démantèlement de 
l'Atlas et de l'épandage de ses produits dans une vaste cuvette 
déprimée, Ce travail, dont les résultats sur le terrain et au 
laboratoire promettaient beaucoup, est brusquement interrompu 
par la guerre. André de Meyendorif qui s'était sérieusement 
préparé au métier d'oflicier et qui espérait servir son pays 
d'adoption avec toute la distinction avec laquelle ses ancêtres 
servaient la Russie, rejoignit comme élève-officier l'École de 
Fontainebleau. Au lieu des rêves d’héroïsme de sa jeunesse, :1l 
ne devait connaître que la brusque, l'inconcevable défaite... 

Mais il suffisait d’avoir un peu vécu avec Meyendorff pour 
savoir que les revers de son pays d'adoption ne le détourneraient 
pas de lui, ni ne le décourageraient. 

Dès que cela est possible, il répond à l'appel de Menchikoff, 
qui, sous l’égide du Méditerranée-Niger, réunit une équipe pour 
entreprendre, à cette occasion, la description complète du 
Sahara et il reprend ce travail qu'il avait laissé, mais 1l le pousse 
au delà de la Saoura, dans ces régions affreuses qui sont au Sud 
de ce fleuve, dans l’Erg Chèche, sans puits et sans vie. 

C'est au retour d'une liaison transsaharienne qui, de Taodeni, 
devait rejoindre le Bas Touat, qu'il fut surpris par le destin. 

Accompagné de deux méharistes, il devait atteindre, par 25° 48 
de latitude et 1°03 de longitude, le puits isolé du Rezeg Allah. 
Il le manqua et tomba sur un puits mort et bouché, la petite 
caravane tenta vainement de le creuser. Plus loin, ils trouvèrent 


un peu taie amère de ie ARS 0 les de l'Erg et 
ils burent. Deux succombèrent dont Meyendorif, le 6 ou le 
T'avril 1942; le troisième se traina jusqu'à Reggan où il parvint 
le 12. L'expédition de secours ne put que ramener les corps. 

A 24 ans, André de Meyendorif trouve la mort de Laperrine. 
Cette perte, au momentbù la France a tant besoin de jeunes éner- 
gies, est irréparable. Mais les Sahariens français ou indigènes ne 
lents jamais. Je crois aussi que la flamme qui le brülait 
n'aura pas brillé en vain quelques instants très courts. De tels 
“exemples sont contagieux. Ils susciteront de nouvelles et jeunes 
énergies que ne Lébute oi pas les tâches que l'on entreprend 
dans les jours sombres, quand même elles semblent si loin de 
nos préoccupations nie L'œuvre de la jeune équipe 
saharienne cherchant à elfacer le désert, qui isole les uns des 
autres les beaux pays de notre France ARRETE si irréalisable 
que cela nous paraisse, sera une réalité de Fr D'autres 
encore la paieront peut-être de leur vie, ajoutant ce don d’eux- 
mêmes à tous ceux grâce auxquels a pu exister cette réalisation 
splendide de la France africaine. 
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Les ANCIENS VOLCANS DES CÔTES DE CLERMONT, 
DU PUY DE CHANTURGUE ET DU PUY DE VAR 
(PRÈS DE CLERMONT-FERRAND) ! 


\ 


PAR G. Garde :. 
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Les trois collines des Côtes de Clermont, du puy de Chan- 
turgue et du puy de Var {fig. 1), qui se trouvent à 2 à 3 km au 
N de Clermont, sont constituées par des alternances de calcaires 
marneux et de marnes à la base, et par des sables feldspathiques 
au sommet, et elles sont coiffées par de nombreuses coulées de 
roches basaltiques. 
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Fi. 1. — Carte géologique des anciens volcans des Côtes de Clermont, du puy 
de Chanturgue et du puy de Var (courbes de miweau d'après la carte au 1/40.000 
du Service géographique de l'Armée). 


Jusqu'à présent, les formations volcaniques de ces collines 
n'ont été étudiées que sommairement, et elles n'ont été figurées 


1. Note présentée à la séance du 7 juin 1943. 
2, Les clichés des figures dans le texte ont évé offerts par l'auteur, 
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que schématiquement sur les deux premières éditions de la carte 
géologique, et avec des inexactitudes sur la troisième, 

Ces trois collines sont distinctes les unes des autres, et leur 
ensemble ne représente pas, comme on l'avait cru, un ancien 
plateau basaltique que des failles ont découpé et dénivelé en 
trois lambeaux. :! 


Côtes de Clermont. — Bien que Rozet (1) eût signalé plusieurs 
petites coulées et petits points éruptifs sur les Côtes de Cler- 
mont, les deux premières éditions de la carte géologique n'ont 
figuré sur cette colline qu'une seule nappe de basalte. Et, sur la 
3° édit., c'est à tort que M. Louis Glangeaud a recouvert la par- 
tie septentrionale de ce chapeau basaltique par plusieurs traînées 
de sa ables, ou bien qu'il a intercalé, dans les sables du sommet 
de cette saine les trois coulées 46 lave que Ph. Glangeaud (5) 
y avait observées. 


1. En réalité, les Côtes de Clermont sont coiffées par une éren- 
{aine de coulées de basalle qui sont venues au jour par une 
quinzaine de cheminées volcaniques. 

Les points de sortie de ces coulées sont alignés suivant quatre 
rangées à peu près parallèles, et CRIS mn orientées NE-SW. 
C ue donc par des failles de même direction que celles sur les- 
quelles sont situés les anciens volcans du compartiment grani- 
tique de Saint-Yvoine et de la Limagne centrale, ainsi que je 
l'ai signalé !, qu'ont fait éruption les volcans des Côtes de Cler- 
mont. 

Les deux rangées de petites couléés, qui tot sur les côtés 
E et SE de la colles et qui sont à peu près horizontales, ont dû 
s’épancher les premières, probablement peu de temps après le 
dépôt des sables sur lesquels elles reposent. 

Quant aux coulées des deux autres rangées, qui se trouvent sur 
les côtés septentrional et occidental des Côtes de Clermont, et 
qui plongent assez fortement vers le NW et vers le N, elles 
n'ont fait éruption qu'un peu plus tard, après que l'érosion eut 
enlevé, sur près d'une trentaine de mètres de hauteur, les forma- 


tions sableuses du bord septentrional de cette colline (fig. 2 et 3). ; 


2. Les sables un peu argileux, à grains de quartz et de felds- 
paths, de plus d’une trentaine de mètres de puissance maximum, 
qui servent de soubassement aux coulées de basalte des Côtes de 
Clermont et qui affleurent entre ces coulées, renferment quelques 


1, G. Ganpe. Le compartiment granitique surélevé de Saint-Yvoine (Puy-de- 
Dôme). Bull. Soc. géol. Fr. (5), t. XIT, 1942, p. 489. 
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galets, aux arêtes plus ou moins émoussées, de quartz, de gra- 
_ nite, d’aplite et de grès. 


N 


côtes de Clermont * 


F1G. 2. — Coupe NS passant par le bord occidental des Côtes de Clermont. 
St, Stampien supérieur ; s, sables feldspathiques ; 8, basalte; F, faille. 


… Ces sables et ces galets ont été amenés par des eaux de ruis- 
sellement qui descendaient du plateau granitique sur lequel s’est 
édifiée plus tard la chaîne des Puy. 
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FiG. 3.— Coupe ESE-WNW passant par le centre du puy de Chanturgue et 
par le milieu des Côtes de Clermont. : 
St, Stampien supérieur; s, sables feldspathiques ; 8, basalte; F, faille. 


; 3. Contrairement à ce que l’on a dit, il n'y a pas de galets de 

_ silex (chailles) sur les Côtes de Clermont. C'est'en vain que j'en 
ai cherché dans les champs et dans les amas de pierres qui existent 
à la surface de ces derniers. Pour en trouver, il faudra en porter. 
Du reste, la topographie des lieux montre très clairement que 
le côté septentrional de la colline des Côtes de Clermont n’a pas 
pu être parcouru par l'Allier; il n'est donc pas possible que 
cette rivière y ait déposé de semblables galets siliceux. 

4. Quant aux quelques galets de quartz et de roches grani- 
tiques que l’on observe à la surface des extrémités des coulées 
inférieures du bord septentrional et occidental des Côtes de Cler- 
mont, — et dont quelques-uns des premiers ont pu être pris 
pour des silex (chailles) à cause de leur patine rougeâtre —, ils 
proviennent de la démolition de la crête sableuse qui existait 
en arrière de ces coulées inférieures, avant que cette crête ait été 
recouverte par les rebords des coulées de lave du niveau supé- 
rieur (fig. 2). | 

16: juin 1944. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIII. — 15 
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_ Après la mise en place de ces dernières, il n’y eut plus de * 
dépôts de galets sur la surface des parties septentrionale et. 
occidentale de la colline des Côtes de Clermont. Et je n’en ai 


pas observé sur les coulées du niveau supérieur. 
L 2 


Puy de Chanturgue. — Le puy de Chanturgue n'est pas 
recouvert par une seule grande nappe de lave, comme le repré- 
sentent les trois éditions de la carte géologique, mais il est coiffé 
par une demi-douzaine de coulées de basalte qui ont fait éruption 
par deux cheminées volcaniques très distinctes, et qui se sont 
épanchées vers l’W ét vers le NW (fig. 1). 

Les sables feldspathiques sur lesquels reposent ces coulées 
sont la continuation de ceux des Côtes de Clermont, dont ils ont 
été séparés par une faille, aveé une dénivellation d’une quaran- 
taine de mètres (fig. 3). 

Comme aux Côtes de Clermont, ces sables avaient été forte- 
ment érodés sur leur bord septentrional quand les coulées de lave 
firent éruption. 

Quant aux sables qui sont intercalés entre les extrémités des 


deux coulées septentrionales de cette colline (fig. #), et que l’on 
observe dans l’ancienne carrière qui entaille celles-ci, ils pro- 


viennent d’éboulis très localisés, et ils n’appartiennent pas, 
comme on le croyait (2) (4), à une seconde formation alluviale 
qui aurait été déposée durant l'intervalle de deux phases érup- 
tives. 


Puy de Var. — Le puy de Var n'a pas été figuré bien exacte- 
ment sur les cartes géologiques, ni dans les coupes qu’en ont 
donné J. Giraud (2) et Ph. Glangeaud (4), avec deux nappes de 
basalte et deux niveaux de sables alluviaux, alors qu'il ne pos- 
sède qu'une seule de chacune de ces deux espèces de formations. 
Et, sur la 3° édit. de la carte, M. Louis Glangeaud a maintenu 
les deux nappes de lave, et il a supprimé la couche alluviale 


supérieure, la seule qui existe, tandis qu'il a conservé la couche 


inférieure qui est inexistante. 


1. L'unique nappe de basalte, formant chapeau, que possède 
le puy de Var est constituée par plusieurs petites coulées dé 
lave qui sont accolées les unes contre les autres et qui ont été 
émises par plusieurs petits points éruplifs dont il ne reste 
presque plus rien des anciens cônes. 


2. En outre de son chapeau de basalte, le puy de Var possède 
sur le côté SE, et à une cinquantaine de mètres en contrebas du 


mnt ae durera sons ahêm 


gas sa sls fl ue, 2 fps dt ef fi Gauthier 


sommet, plusieurs petits pointements basalliques (fig. 1) qui sont 
alignés les uns à la suite des autres, ce qui les avait fait prendre 
_ par Rozet (1) pour un filon de lave. 

Ces pointements basaltiques sont injectés dans des re 
marneux (fig. # et 5), dont ils englobent des fragments, ainsi 
que cela s’observe sur le bord du La qui contourne le puy 
sur le côté méridional, et ils sont surmontés par ces mêmes cal- 
caires, comme on le tue à une petite distance au NE du 
dde du chemin en question. 


NORGE s| Dé ChanturgueŸ® 
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Fr@. 4. — Coupe passant par le bord NE du puy de Chanturgue et par le bord 
oriental du puy de Var. 
St. Stampien supérieur; s, sables feldspathiques : F: Deslie. Fvfaille: 


Ils ne sont donc pas, contrairement à ce que l’on a figuré sur 
les cartes et sur les coupes géologiques, un lambeau de coulée 
de lave qu'une faille a détaché des Côtes de Clermont et déni- 
velé. 
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F1G. 5. — Coupe passant par le puy de Var et par l'extrémité orientale des 
Côtes de Clermont, : 
St, Stampien supérieur; s, sables feldspathiques ; 8, basalte ; F. faille 


Les sables alluviaur, à petits galets de quartz, de granite, 
d’aplite et de silex (chailles), qui supportent le chapeau basal- 
tique du puy de Var (fig. # et 5) ont une origine fluviatile et ils 
représentent un ancien dépôt de l'Allier. Ils ont dû être mis en 
place en même temps que les sables feldspathiques des Côtes de 
Clermont, bien qu'ils soient à un niveau un peu plus bas que 
ceux-ci, par suite de la dénivellation qu'ils ont subie le long de 
la faille qui sépare les deux collines. 

Ces sables alluviaux du puy de Var étant à un niveau un peu 
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non visible sur le terrain, sépare donc ces deux collines. 


4. C'est de la démolition, par érosion, de ces formations 
sableuses que proviennent les petits galets de silex (chailles), de 
quartz et de roches graniliques que l'on recueille sur le pour- 
tour du sommet de la.colline, principalement sur le petit palier 
(fig: 5) qui surmonte les pointements de basalte mentionnés ci- 
dessus. 

Les galets de silex, de couleur brun rougeâtre dans lesquels 

.J. Giraud (2) a signalé quelques fossiles du Jurassique inférieur, 
notamment des Avicules, ont été amenés par l'Allier et ils 
viennent des régions de l’Ardèche et de la Lozère où 1l en existe 
en place dans des terrains jurassiques. 


5. Quant aux grains de sable et aux galets, de même nature 
que les précédents, que l'on observe sur un deuxième palier 
(fig. 4) en contrebas des pointements intrusifs de basalte, ce sont 
des produits éboulés, qui proviennent de la démolition de la for- 
mation alluviale dont il vient d'être question, et ils ne repré- 
sentent pas, comme on le croyait, et comme on l’a figuré sur les 
cartes et dans les coupes géologiques, une seconde nappe allu- 
viale. 


Ages de ces volcans. — En l'absence de fossiles sous les cou- 
lées de lave des Côtes de Clermont et des puys de Chanturgue 
et de Var, et dans les sables qui servent de soubassement à ces 
coulées, il n’est pas possible de fixer de façon précise l’âge de 
ces volcans. 


1. Aucun galet de basalte n'existant dans les sables du Bour- 
bonnais, ainsi que l’ont constaté Rozet, de Grossouvre, E. Cha- 
put !, et ces sables ayant été déposés par l'Allier pendant le Bur- 
digalien (faune de Givreuil), on peut donc dire que les volcans en 
question, de même que les autres volcans de la Limagne, n'ont 
fait éruption que postérieurement au Burdigalien ou Miocène 
inférieur. 


2. Les galets de silex (chailles) que contiennent les sables du 


Bourbonnais et les sables du puy de Var, et qui ont été amenés . 


par l'Allier, permettent de supposer que les formations alluviales 
de ces deux régions sont du même âge et, par suite, que les 
coulées de lave de la colline du puy de Var, ainsi que celles des 


1. E. Caarur. Recherches sur les terrasses alluviales de la Loire et de ses : 


principaux affluents, 1917. - 


plus élevé que ceux du puy de Chanturgue (fig. 4), une faille, 
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|Cêtes de Clermont et de Chanturgue, sont postérieures au Bur- 
_ digalien ou Miocène inférieur. 

3. D'autre part, comme les coulées de tous les anciens volcans 
de la Limagne se trouvent à des niveaux bien plus élevés que 
les. RÉ E alluviales déposées par l’Allier au Pliocène supé- 
rieur, — et ces terrasses n ‘ayant subi aucune dénivellation après 
leur — on peut déduire de ces constatations que les 
volcans en Actidn sont antérieurs au Pliocène supérieur. 

4. Alors, sans plus de précision, on peut donc dire que les 
anciens, volcans des Côtes de Clermont, de Chanturgue et de 
Var, ainsi que les autres volcans de la Limagne, ont fait éruption 
Ain tes périodes qui appartiennent au Mipeëne moyen et supé- 
rieur ou au Pliocène inférieur, mais bien plus probablement pen- 
dant le Miocène moyen, à cause des niveaux élevés qu'occupent 
les coulées de ces anciens volcans par rapport aux terrasses 
alluviales du Pliocène supérieur de la vailée de l’Allier. 

Disons que J. Giraud (2) avait rangé les formations volcaniques 
des trois collines en question dans le Miocène inférieur, — que 
Ph. Glangeaud les avaient considérées d’abord comme helvé- 
tiennes (3), puis comme burdigaliennes (4) et en dernier lieu 
comme aquitaniennes (5), — et que M. Louis Glangeaud, sur la 
3° édit. de la carte géologique, les a placées dans le Miocène. 


{- 
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Résumé. — En résumé, les trois collines des Côtes de Cler- 
mont, du puy de Chanturgue et du puy de Var représentent trois 
petits massifs éruptifs distincts, et non trois lambeaux d’un 
ancien plateau de basa Îte que es failles ont découpé et déni- 
velé. 

Chacune de ces collines est coiffée par un plus ou moins grand 
nombre de coulées de lave qui reposent sur un soubassement de 
sables feldspathiques. Et le puy de Var, en plus de son chapeau 
de basalte, possède dans son flanc oriental plusieurs petits poin- 
tements ledit de roches basaltiques. 

C’est très vraisemblablement pendant le Miocène moyen que 
les anciens volcans de ces trois collines ont fait éruption. 
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FACIÈS ET DIVISIONS DU CÉNOMANIEN 
DES ALPES-MARITIMES 


PAR H. Parent !. 


CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


Des travaux antérieurs ? ont démontré que le Cénomanien de 
la partie orientale du département des Alpes-Maritimes est uni- 
formément constitué par une alternance de marnes et de cal- 
caires marneux déposés dans une zone du géosynclinal alpin où 
la sédimentation a été continue. Depuis les vallées supérieures 
du Var, de la Tinée et de la Vésubie jusqu à la mer, aucune divi- 
sion n'a pu être établie dans cet ensemble qui renferme les 
mêmes formes d'Ammonites assemblées de la base au sommet. 

Cependant, ainsi que nous l'avons exposé dans une note pré- 
liminaire ?, cette zone bathyale ne couvre pas la totalité de la 
région d'au delà du Var; elle s'étend en direction de la côte jus- 
qu'aux environs de Nice, où nous avons découvert un Cénoma- 
nien de faciès essentiellement néritique, composé de nombreuses 


divisions pétrographiques et paléontologiques ; sa faune, très 


variée, est surtout riche en Échinides, en Lamellibranches et en 
Bryozoaires, avec quelques ÉRNITRE ARE et de rares Céphalo- 
podes. 

Confondu avec le Turonien-Sénonien, ce faciès tout particulier 
s’observe sur le littoral miçois dans la presqu'île du Cap-Ferrat 
et la presqu île Saint-Jean-Saint-Hospice ; 1l paraît représenter 
les premiers sédiments, la partie septentrionale, d’une formation 
néritique actuellement submergée en direction S et dont les 
affleurements du Cap-Ferrat et sas Saint-Jean seraient les seuls 
témoins conservés. 

Entre les deux formations bathyvale et néritique on peut cons- 
tater le passage d'un faciès à l’autre, d’abord au N de Beaulieu 
dans des marnes sableuses à Ostracées, puis au vallon de la 
Murta dans des calcaires compacts à Exogyra columba. 


. Note.présentée à la séance du 7 juin 1943. 
à Léon Bzrrranp. Étude géologique du Nord des Alpes-Maritimes. Bull. des 
Serv. de la Carte géol. de Fr., n° 56, t. IX. 
3.-H. Parent. Le Cénomanies de Saint-Jean-Cap Ferrat et de Beaulieu: ses 
horizons fossiliféres. C, R. somm. S. G. F., 15 mars 1943, n° 6, p. 60. 
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I. ZONE BATHYALE. 

Le Cénomanien bathyal est représenté par des alternances 
répétées de couches marneuses foncées, noires ou grises, et de 
bancs assez minces de calcaires marneux jaunâtres, de couleur 
grise à l'intérieur, présentant une surface mamelonnée!, On y 
trouve quelques Ammonoïdés : Acanthoceras rotomagense DErr., 
Mantelliceras Mantelli Sow., Schlænbachia varians Sow., Turri- 
lites costatus LaAmk., ainsi que des [nocérames : Z. striatus Manr. 
et un oursin, Holaster subqglobosus LEskE, c’est-à-dire la faune 
du Cénomanien supérieur du Bassin de Paris. 

A l'E de Nice, en partant de la mer et en se dirigeant vers le 
N, on commence à voir apparaître le Cénomanien marno-calcaire 
bathyal un peu au delà d'Eze et sur les pentes qui, du col d’Ëze, 
descendent au Paillon de l'Escarène et au vallon de Laghet. A 
Ëze, sur la route qui monte au col, il renferme de belles Ammo- 
nites, principalement Mantelliceras Mantelli Sow:, au-dessus 
d’un riche gisement albien. Avec cette espèce, Schlænbachia 
varians SoW. est à signaler sous le fort de la Drette, un peu au 
Nord. : 

Mais, c'est entre le Paillon de Contes et le Paillon de Saint- 
André, c’est-à-dire au-dessus de Châteauneuf-Ville-Vieille et en 
direction de Tourrette, que les marno-calcaires contiennent une 
faune remarquable dans un gisement situé‘ un peu à l’W du col 
de Châteauneuf, sur un chemin muletier descendant à Tourrette. 
Nous avons pu y récolter les espèces suivantes : 


Acanthoceras rolomagense Drrr.; Acanlhoceras hippocastanum 
Sow., Acanthoceras Coulont »'Ors., (voir CoLriGNox. Ammon. cénom. 
du S-W de Madagascar. Ann. qéol. du Serv. des Mines, fase. 7, 
Tananarive, 1937)?, Æucalycoceras Newboldi Koss., var. Germaini 
S, Fasre, Eucalycoceras pentagonum Browx et Hux, Melacalycoceras 
Sloliczkai Cor. — Amm. navicularis Sroriczxa, Metacalycoceras 
Bruni S. Fasre, Mantelliceras Mantelli Sow., Mantelliceras ventno- 
rense Diexer, Mantelliceras Martimpreyi Coe., Schlænbachia varians 
Sow., Schlænbachia tuberculala Suarre, Turrililes costalus Lamwx., 
Scaphiles œqualis Sow., [noceramus strialus Manr., Holaster sub- 
globosus Leske. 


Deux espèces de cette liste n’ont pas été rencontrées dans le 
célèbre gisement cénomanien de Cassis 3 : Metacalycoceras Sto- 


1. Léon Berrranp. Op. cil., p. 92. 

2. Détermination de Suzanne Fabre. 

3. Suzanne Fasre. Le Crélacé sup. de la Basse-Provence occidentale.1, Céno- 
manien et Turonien. Imprimerie marseillaise, 1940, p. 85 à 88. 
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Ammonites nouvelles pour le Cénomanien du littoral méditer- 
ranéen. 


IT. Zone NéririQue. — a) Cadre géographique. 


._ La presqu'île du Cap-Ferrat a sa masse principale composée 
de Jurassique supérieur, de relief accentué, tandis que son isthme, 
peuélevé, est constitué par le Crétacé disposé en strates incli- 


nées vers le N ; successivement: Albien, Cénomanien, Turonien- 


Sénonien. 

Au N de l'isthme la station hivernale de Beaulieu, sur le Cré- 
tacé supérieur, occupe le centre d'un synclinal, car on retrouve 
plus loin en même direction dans le vallon de la Murta succes- 
sivement le Turonien, le Cénomanien et l’Albien, plongeant en 
sens inverse, c'est-à-dire vers le Sud. 

A l'E de l’isthme s’amorce la péninsule de Saint-Hospice, avec 
son pédoncule de Saint-Jean, formés tous deux de terrain céno- 
manien. 

“ Une étude détaillée dés terrains composant l’isthme du Cap- 

| Ferrat et son prolongement oriental, la péninsule de Saint-Hos- 

pice, nous a permis d'apporter certaines modifications aux con- 
tours de la Carte géologique au 1/80.000, feuille de Nice : 

1° La presqu'île de Saint-Hospice ainsi que l’isthme de Saint- 
Jean, portés sur cette feuille en Turonien-Sénonien {c. 8-6), sont 
constitués en réalité par les différents termes d'un faciès tout 
particulier du Cénomanien, d’abord marno-glauconieux, puis 
calcaréo-gréseux à nombreux silex ; seuls les bancs gréseux qui 
terminent la presqu'île, à la Pointe de Saint-Hospice, marquent 
‘le début du Ligérien. 

2° Toute la côte E de l’isthme de Ferrat, depuis le bourg de 
Saint-Jean jusqu'à Beaulieu, est formée également par le Céno- 
manien et non par le Turonien-Sénonien {c. 8-6), comme il est 
indiqué ; ces deux derniers terrains n'existent qua l’'W de 
l’isthme, dans la baie de Passable et le fond de la rade de Ville- 
franche. 

Sur tout le rivage oriental le Cénomanien est redressé vertica- 
lement suivant une faille S-N, marquant la partie axiale d’un 
anticlinal transversal aigu, traversant le synclinal de Beaulieu et 
qu'on peut suivre depuis la pointe du Colombier, au S de la 
presqu'île de Saint-Hospice, jusqu'au plateau de la Madone 
noire au NW de Beaulieu; on peut lui donner le nom d’anti- 
clinal des Fossettes, puisqu'il est bien visible dans cette anse. 


liczkai Corr. et Acanthoceras Couloni »'OrB.; ce sont deux 


PAS MAR D 0 D UT 


234 : H. PARENT 


Cet accident transversal principal passe successivement au 
long de la côte E de l'anse des Fossettes, par le bourg de Saint- 
Jean, le rivage oriental de l’isthme de Ferrat, en recoupant les 
trois pointes de Manciaco, de Rompe-Talon et des Baratiers- 
Beaulieu, au fond de l’anse de Beaulieu. 

De multiples ondulations et failles, avec couches redressées 
jusqu’à la verticale et même renversées, accompagnent l’anticli- 
nal des Fossettes, aussi bien à l'E dans l’anse de la Scaletta sur 
le rivage N de la presqu'île de Saint-Hospice, qu’à l’'W vers le 
port de Saint-Jean ; elles se perdent en mer dans l’anse de Beau- 
lieu en direction N, tandis qu’au S elles paraissent converger et 
se réunir à la faille médiane. 


b) Divisions du Cénomanien de Saint-Jean. = 


Cénomanien inférieur. — 1. Les premiers dépôts cénomaniens 
sont caractérisés par des gros bancs de calcaires marneux massifs 
de couleur foncée, grisâtres, sans intercalations de marnes et ne 
paraissant pas contenir de fossiles. 

On peut les observer sur la rive orientale de l’anse des Fosses, 
au S de l'isthme de Saint-Jean, tandis que la rive opposée est 
composée de Jurassique sur lequel repose le Crétacé ; ils cons- 
tituent la pointe de Lilong qui sépare l’anse des Fosses de l’anse 
des Fossettes, où ils sont recouverts par l’assise 2. 

Dans le fond de l’anse des Fossettes l'accident transversal, 
signalé plus haut, fait de nouveau apparaître ces gros bancs cal- 
caires adossés à une faille dans l'axe de l’anticlinal ; ils sont sur- 
montés à JW par 2. 

2. L'assise 2 est composée d’une alternance de marnes et de 
calcaires blanchâtres, tendres, en bancs séparés par des petits 
lits de marnes vertes, ensemble passant plus haut à des calcaires 
compacts accompagnés de lits de craie glauconieuse à silex, 
ainsi que de lits de marnes grises. Ces couches dessinent une 
cuvette, un petit synclinal, entre les gros bancs du fond de 
l’anse et ceux de l’anse des Fosses. 

Les marnes et calcaires blanchâtres contiennent de nombreuses 


, petites Exogyres, formes jeunes d'Exogyra conica Sow., d’'Exo- 


gyra flabellata Gorvr., d'Exogyra columba Lamk., ainsi que : 
Ostrea vesiculosa Sow., Holasler subglobosus Leske. 

Les calcaires compacts nous ont procuré quelques empreintes 
d'Ammonites : Mantelliceras Mantelli Sow., Schlænbachia 
varians SOW. 

Les couches glauconieuses renferment principalement des 


pp 


ss > % M 


1 4 La pee 5 Mets sotife 


AOUAT 


ras | ET | DIVISIONS DU CÉNOMANIEN DES ALPES-MARITIMES 235 
Brachiopodes et des Pnalien : on peut y distinguer trois lits : 

Le premier, marno-calcaire, à silex, est Re. en Rhyncho- 
nelles : Rhynchonella ri One Ah: compressa LAMK., 
avec Terebratula phaseolina Lau. ‘ 

Le deuxième, également marno-caleaire, passe latéralement 
. à une couche de marne grise schisteuse à EÉchinides variés 
ÿ  Hemiaster bufo Des., cisster nov. sp., globuleux, plus haut 
que large, à partie antérieure non déprimée comme chez 
H. bufo, à ambulacres courts, à peine creusés, Discoidea subu- 
culus Krenx. 

Le troisième, très riche en glauconie, toujours avec silex, 
contient Chlamys asper Laur., Hemiaster sarthensis Des., Dis- 
coidea subuculus KLEIN ; nombreux Spongiaires branchus : Plo- 
coscyphia ? 

On retrouve au N de l’isthme de Saint-Jean, dans l’anse de 
la Scaletta dépendant de la baie de Beaulieu, les mêmes marnes 
et calcaires blancs avec lits glauconieux ; ils font partie du 
faisceau de dislocations déjà signalé au voisinage de la faille 
des Fossettes ; leurs bancs plongent en diverses directions, tor- 
dus en tous sens, avec surfaces d’écrasement ; redressés verti- 
calement, renversés, ils plongent vers l’W, vers l'E, puis le 
pendage s'établit finalement en direction N-E.. 

Cet ensemble calcaréo-marneux glauconieux renferme de ce 
côté les mêmes petites Exogvres : Exogyra conica, E. flabel- 
data, ainsi que : Alectryonia carinata Laux., Exogyra conica 
Sow., adulte, Avicula gryphioides Sow., Neithea quinquecostata 
D'Ors., Terebratula Dutempleana »'Ore., Kingena lima Dp'Onre., 
Holaster suborbicularis DEFR. 

Vers le haut de cette formation un banc de calcaire compact, 
épais d'un mètre environ, contient de nombreuses Exogyra 
columba LauwKx., adultes, annonçant le voisinage du Cénoma- 
nien supérieur. 

Cénomanien supérieur. — 1. Si nous revenons à l’anse des 
Fossettes nous trouvons au commencement de la rive orientale 
une série de calcaires crayeux blancs, calcaires zoogènes accom- 
pagnés de marnes blanches, à pendage presque vertical en 
direction E. Les fossiles y sont nombreux et variés : toujours 
les formes jeunes d'Exogyra conica et d'Exogyra flabellata, 
Ostrea vesiculosa Sow., commune, Pycnodonta biauriculata 
Lamk., un exemplaire d'Æxogyra flabellata Goupr., grande 
taille, Pecten elongatus d'Ors., Neithea quadricostata Sow., de 
très grande taille, commune, Neithea Shauri Pervino., Neithea 
Datrugei Coo., Spondylus strialus Gorvr., Cyprina ligeriensis 
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D'Or8., grand exemplaire, Cidaris vesiculosa Gorvr., Archiacia 
sañdalina AG., Heterodiadema libycum Corr., Pseudodiadema 
variolare BRONG., Kingena lima D'Ors., Dentalium deforme 
Lawx.; très nombreux Bryozoaires et Serpules. 

2. En longeant la côte E de l’anse des Fossettes en direction 
de la pointe du Colombier, extrémité méridionale de la pres- 
qu ‘île de Säint-Hospice, on scie au niveau de la mer un cal- 
caire noduleux, très dur, jaunâtre, redressé verticalement puis 
renversé avec pendage W, reprenant ensuite son inclinaison nor- 
male vers le NE. Ce calcaire contient un banc de lumachelle 
httéralement pétri de petites Exogyra conica, Exogyra flabellata, 
Exogyra columba (par ordre de fréquence), sur une épaisseur de 
30 à 40 cm ; entre les coquilles entières.et brisées de ces petites 
huîtres on distingue des Bryozoaires, ainsi que Neifhea quadri- 
costala SOW., Exogyra flabellata GoLpr., adulte, rare. 

A la pointe du Colombier un banc de calcaire gréseux nous a 
procuré Orbitolina conica D'ARCH., un peu au-dessus de la luma- 
chelle. 

e PU D pointe du Colombier une fois dépassée on rencontre des 
bancs épais de calcaires gréseux, durs, avec rares silex, couverts 
de polypiers : Mat troael tie. Lr SN et de petits Gästéro- 
podes parmi lesquels on ai reconnaître : T'urritella cenoma- 
nensis, Cerithium nodosocostaltum, Turbo Muleti p'ArCH. 

(Dans l’anse de la Scaletta on retrouve un banc semblable 
couvert de Turritelles, au-dessus de lentilles de la lumachelle 
écrasée suivant une surface de chevauchement.) 

Vient ensuite une puissante série calcaréo-gréseuse compacte, 
de couleur gris-noirâtre, renfermant de So beète silex nodu- 
leux ; son épaisseur est très grande sur la côte S, de la pointe 
du Colombier jusqu'à l'extrémité de la presqu’ile de Saint-Hos- 
picé. Les bancs de ces calcaires, dont les surfaces sont concré- 
tionnées (concrétions branchues), plongent régulièrement vers 
le NE; il en est de même dans la baie de Beaulieu, sur le rivage 
N de la presqu'ile de Saint-Hospice. 

Les fossiles sont nombreux dans cette masse de calcaires gré- 
seux à silex, principalement dans la première moitié de lee 
semble où ee concrétions siliceuses sont abondantes : Ostrea 
vesiculosa Sow., très commune ainsi que Meithea quadricostata 
Sow., forme de grande taille ; viennent ensuite Exogyra flabel- 
lala jeune, Spondylus striatus Gorpr., Terebratula nerviensis 
p'Arcu., grande taille, Rhynchonella Mantelliana Sow., Rhyn- 
chonella depressa Sow., Hemiaster Orbignyanus Desor, commun, 
Hemiaster balnensis CoQ., Heterodiadema libycum Corr. 
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_ À. Les calcaires deviennent ensuite de plus en plus gréseux 
et prennent une teinte jaunâtre en approchant de la pointe de 
Saint-Hospice ; ils sont encore chargés de silex noduleux: les 
fossiles deviennent rares : Ostrea Baylei Coo., Inoceramus orbi- 
cularis Goror., Cidaris Sorigneti Desor (radioles). 

9. Enfin des grès calcaires, jaunes, à silex, avec lits marneux 
gris intercalés, terminent la série visible à Saint-Hospice. Les 
organismes sont très rares autour de la pointe ; dans les grès 
qui supportent la Grosse Tour un lit marneux contient /noceramus 
cf. labialus Scuroru. (forme longue et étroite, à côtes arrondies 
n'épousant pas le contour de la coquille) et Periaster Verneuili 
Desx., annonçant le Ligérien. 


C) Caractères de la faune de Saint-Jean. 


On constate dans la faune du Cénomanien de Saint-Jean la 
présence d’une grande variété d'organismes de faible profondeur, 
échelonnés en hauteur en un certain nombre de divisions. 

Les sédiments variés et la faune précisent que nous sommes à 
Saint-Jean en face de dépôts de mer peu profonde ; ils nous 
laissent supposer que le rivage de la mer cénomanienne s’éten- 
dait au large de la côte actuelle. Les fonds sableux où vivaient 
une riche faune de Bryozoaires, des Lamellibranches nombreux 
où dominaient les Ostracées, des Échinides abondants, des Orbi- 
tolines de faible fond, d'innombrables petites Exogyres accumulées 
en lumachelle par un courant, sans doute au voisinage de récifs 
sublittoraux !, tout semble indiquer que nous sommes en pré- 
sence de sédiments déposés dans un district côtier, auprès d'un 
rivage situé à une faible distance auS. 

Les formes jeunes des Exogyres signalées à différentes hau- 
teurs du Cénomanien de Saint-Jean peuvent se classer en trois 
groupes : un premier lot, le plus important, appartient à Æxo- 
gyra conica Sow., reconnaissable à sa forme surbaissée, à sa 
carène crénelée, tranchante, située au bord convexe de la 
coquille, couchée vers le bord palléal, crochet appliqué sur la 
coquille ; un deuxième lot d'Exogyres, composé également d’élé- 
ments très nombreux, appartient à Æxogyra flabellata GoLpr., 
forme élevée, carène à peu près médiane, arrondie, avec nodo- 
sités partant de la carène, quelques côtes descendent vers le 
bord palléal, crochet à peine détaché de la coquille ; un troisième 


1. E. Jourpx. Histoire naturelle des Exogyres. Annales de Paléontologie du 
Muséum, t. XIII, 1924. 
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lot, composé d'Exogyra columba Lamk. a des représentants plus 
rares : forme haute, arrondie au sommet, sans carène, lisse, ero- 
_chet détaché de la coquille. 


Orbilolina conica D'ArcH., caractéristique du Cénomanien 


supérieur des Charentes et de Provence, est une espèce qu'il re 
faut pas confondre, ainsi qu’on l’a fait longtemps, avec Orbito- 
lina concava du Cénomanien inférieur du Bassin de Paris !. 

Parmi les Échinides, Archiacia sandalina, Hemiaster batnen- 
sis, Heterodiadema Doubs Pseudodiaters variolare, sont éga- 
lent des espèces du Cénomanien supérieur. Il est bécscee 
de noter leur présence à Saint-Jean, où ces Échinides repré-- 
sentent un faciès africain déjà observé à Fiéraquet près de Tou- 
lon ? et que nous retrouvons ici. Le gisement de Saint-Jean est 
un des rares gisements cénomaniens de la côte méditerranéenne 
septentrionale à affinités algériennes et tunisiennes. 


d) Comparaison du Génomanien de Saint-Jean 
9 et du Bassin du Beausset. 


On retrouve dans le Cénomanien de la région niçoise les dif- 
férents niveaux fossilifères reconnus par A. Toucas® et par 
Suzanne Fabre # dans la région toulonnaise, à l'W et à l'E du 
Bassin du Beausset. 

L'étude que nous venons de faire des divisions du Cénomanien 
de Saint-Jean montre, en tenant compte toutefois que dans les 
Alpes- Maritimes les Faure récifales à Caprinidés sont absentes, 
la similitude des deux coupes de la région niçoise et de la région 
toulonnaise. 


Mais, s’il faut admettre la concordance des niveaux fossilifères | 


des deux contrées, il faut reconnaître à l'étude approfondie de 
la faune que le Cénomanien inférieur paraît manquer en Provence 
occidentale, puisque Acanthoceras rolomagense, Turrilites cos- 
latus, Holaster subglobosus sont à la base de la formation dans 
le « Banc des Lombards » de Cassis ?. 4 
Toutefois, il est troublant de constater la présence à la base du 
Cénomanien du Bassin du Beausset, comme sur le littoral niçois, 
d'espèces comme Chlamys asper, Hemiaster bufo, Discoidea 


1. R. Asnano. C. R.somm.S. G. F., 18 février et 18 mars 1929. 

2. Suzanne FABre. Loc. cit., p. 120. 

3. À. Toucas. Mémoire sur les terrains crétacés des environs du Beausset. 
(Var). Mém. Soc. geol. de Fr., 2° série, t. IX, 65 p., 1873: 

4. Suzanne Fagre. Loc. cil., p. 81 à 125. 

5. Suzanne Fagrg. Loc. cil., p. 98. 
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subuculus, qui en toutes régions sont cantonnées dans le Céno- 
manien inférieur. 


III. Zone DE TRANSITION — Calcaires et marnes à Ostracées. 


Entre les deux zones que nous venons de décrire il existe une 
zone intermédiaire que l’on peut étudier, d’ abord dans l’isthme 
du Cap-Ferrat en bordure de la baie de Beaulieu, puis vers la 
Madone noire, au NE de Beaulieu, tout au long de l'anticlinal - 
des Fossettes. 

a) La petite falaise qui termine l’isthme de Ferrat à l'E montre 
successivement du port de Saint- Jean jusqu'à Beaulieu, du S 


au N : 


1° Au N du port, un peu avant le boulevard Rouvier, des calcaires 
marneux gris et des marnes en bancs verticaux, ensuite à pendage E, 
sans fossiles; pistes de vers. 

2 Ala pointe Manciaco des calcaires gréseux gris, compacts, sans 
silex, mais avec croûtes siliceuses et spongiaires siliceux, à surfaces 
concrétionnées; pendage faible vers l'E. Rares fossiles : Æemiaster 
Orhignyanus Desor. 

3° A la pointe Rompe-Talon les mêmes calcaires dane. 

4 Un peu au N devant la villa Navahoë des calcaires compacts 
marneux el gréseux, jaunes, sans silex, avec lumachelle à jeunes 
Exogyres (3 espèces décrites plus haut), Exogyra flabellala Govr., 
adulte ; pendage 45° E. 

5° Au creux Sazia des bancs gréseux à concrétions branchues ren- 
fermant de nombreuses Ostracées de grande taille, principalement 
Pycnodontla biauriculala Lamx., très abondante, de très beaux exem- 
plaires d'Exogqyra conica Sow., Exoqyra colunba Laux., Ostrea vest- 
culosa Sow., les petites Exogyres ea lumachelle, avec Nerthea quadri- 
costala Sow., Terebralula Dutempleana D'Ors. 

6° A la pointe des Baratiers les mêmes calcaires, toujours sans silex, 
avec trois lumachelles superposées, l'une à Osfrea vesiculosa Sow., 
une deuxième renfermant les trois jeunes Exogyres de l’anse des Fos- 
settes, la troisième à petites Ostrea vesiculosa Sow.; PORMER subver- 
tical, puis E. 


Deux faits se dégagent de l'étude de la falaise de la baie de 
Beaulieu : à une faible distance de Saint-Hospice le faciès si 
répandu des calcaires à silex a disparu pour faire place à des 
calcaires dépourvus de nodules siliceux ; ensuite, Ja faune de 
Saint-Jean, si riche en organismes divers, se réduit ici à quelques 
espèces d’ Uetrhcies. 

b) En quittant la baie de Beaulieu et la côte il faut gagner 


à A DIN de la Ma dois noire pour “ 
toujours redressé verticalement en continuation de J'ant 
des Fossettes. 


A l'E de la chapelle de Ë Madone noire, de part “ daube M | 


d'un affleurement de Nummulitique à peu près horizontal, dis- 


posé en cuvette dans le Crétacé vertical, on constate la présence 


de marnes sableuses; finement glauconieuses, alternant avec 
des bancs de calcaires sableux peu cohérents, CRAIEMERE chargés 


de glauconie. 


Cet ensemble contient trois lits fossilifères. : Je premier, en 


_ partant de la Chapelle, renferme de nombreuses Ostrea vesicu- 
. dosa Sow.; le deuxième réunit Ostrea vesiculosa, Exogyra 
columba Laux., adulte, et les trois espèces de jeunes Exogyres 


déjà décrites, ne communes ; le troisième est criblé des formes 


Jeunes d' Loue conica Son: d'Exogyra flabellata Gozpr. 
_ ©) Enfin, en remontant le vallon de la Murta on rencontre au 


fond du ravin, dans un étroit défilé, des calcaires blancs, com- 
pacts, avec un banc pétri d'Exogyra columba Sow., adulte, que 


l’on recoupe plusieurs fois en montant à la route sous la villa 
Leopolda, où il affleure de nouveau. Les bancs verticaux, 
même renversés avec pendage N, appartiennent au bord N du 
synclinal de Beaulieu que nous venons d'atteindre. R 

Le faciès marno-calcaire à Ammonites de la zone bathyale 
ct un peu au N au delà de la Grande Corniche, à une 
faible distance, d’une part dans la descente du Mont Pacanaglia 
au Paillon, d’autre part au col d’ Ëze. | 
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le Lee an re une a ‘0 ur a côte ane 1 
“ud lent que Just à Entrains. À partir de cette loca- 


ie en ne ii Done ne de silice boisées at 
; dues aux terrains durs du Jurassique moyen, Mais au hameau de 6 
; Champcelé?, la rivière fait un coude brusque, et se dirige sur À 
Cosne, recoupant. plateau calcaire corallien et côte kimerid- “ 
gienne. Aussi la limite sud de la région étudiée sera- t-elle une 
ligne théorique allant de Champcelé à Charenton- sur-Loire, pi En 
que le plateau calcaire corallien s ‘étende jusqu’ a la Charité où 
LA prend le nom de « petite Champagne ». | 
WHbee Corallien » de la Nièvre à été a EE étudié par 
Le Ebray, puis par F. Lefort, mais de façon sommaire. Ultérieu- 
_rement les levés, puis la révision de la carte géologique, n'ont 
à donné lieu à aucune publication spéciale à ce propos. Le « Cora-. 
? lien » de l'Yonne nous est au contraire bien connu grâce aux 
travaux de J. Lambert ; il en est de même pour celui du Cher 
minutieusement Fée Dre par H. Douvillé. Ë 
Mon but, dans ce travail, a été de relier à travers la Nièvre 
_ les connaissances que nous An à ces deux auteurs sur la par- 
k tie supérieure du « Corallien ». 
_. La première partie de cette étude sera consacrée à l’établisse- 
ment de quelques divisions dans le Séquanien. 
‘ Rappelons tout d’abord les coupes décrites par J. Lambert à 
la Montagne des Aloueltes (à quelques kilomètres jau Nord 
‘d” Entrains), eLparc rl. Douvillé à Sancerre (à mi- -chemin entre 
Cosne et Pouilly, mais sur la rive gauche de la Loire). 


1. Note présentée à la séance du 21 juin 1943. 
2. Souvent écrit, mais à tort, Chancellée. 
20 juin 1944. | Bull. Soc. Géol. Fr., (5), XIIT. — 


ere cette dre localité H. 
Le 


I. 1. Formations « lithographiques | » dont une ue appartient. 
comme je le montrerai, au Séquanien. 

Calcaires crayeux blancs, avec épisodes oolithiques et coral- 
ligènes ; ce sont les calcaires crayeux du Château à Bourges. 
Complexe fort épais de marno-calcaires avec couches à Fucoïdes 
et petit banc oolithique. Ce sont les calcaires lithographiques 
de Sancerre quej ’appellerai de RréRce le Système marno- 

calcaire supérieur. \ 

Calcaires à Astartes ! de la base du Himeride ion. 


PU Moabene des Hide la coupe donnée par J. Lambert 
comprend de bas en haut : 


1. Calcaires gris lithographiques (les mêmes que ceux de la 
_ coupe précédente). 
2. Calcaires grumeleux dits de Bazarnes, nb ones par Lam- 


bert comme couche de passage entre le Rauracien et le K: 


Séquanien. 
3. Calcaires crayeux ou finement oolithiques à Polypiers (Oolithe 
de. Tonnerre). 
4. Calcaires perforés appartenant vraisemblablement au Système Ÿ 
__ marno-Calcaire supérieur. 
5. Assises kimeridgiennes débutant par les calcaires à Astartes. 


On voit que ces coupes sont assez différentes ; l'étude de la 
région comprise entre les deux points où elles ont été décrites va” 
permettre de concilier ces deux séries. 


ÏJ. La RÉGIoN bu Nomain. 


La coupe naturelle offerte par la vallée du Nohain depuis la 
côte kimeridgienne jusqu'à Champcelé sera examinée la première: 


1° Sous les argiles à Æxogyra virqula, apparaissent 1e calcaires à 
Astartes de la base du Kimeridgien, reposant à Villiers sur : 

29 Un banc de calcaire compact où P. Lemoine a signalé des pas- 
sées oolithiques, Puis une mince couche de calcaires marneux à 
Fucoïdes, ayant fourni Ceromya excentrica et Gontolina geome- 
trica, est l'équivalent exact des couches à Fucoïdes de Sancerre. 
Plus bas s’observe un calcaire crayeux, à division prismatique, 
connu à ce niveau dans le Cher. Plus loin, sous les éboulis des 
couches précédentes, on peut voir : 


1. Ils n’ont rien à voir avec l'Astartien. On les rattache au Kimeridgien parce 
qu'ils ont fournit Piclonia Cymodoce. 


à D D. oriqir fe passant à a par- 
tie infc -ure à des bancs récifaux absolument caractéristiques, 
PE n fossiles. En face de Saint-Quentin, ils présentent une 
‘6 É interca alation de calcaires lithographiques en tous points analogues 
à ceux de Sancerre, constituant un bon repère stratigraphique. 
_ On peut, grâce à leur présence, montrer que, sur les bords du 
_ Nohain», les formations récifales s ’étendent jusqu’à la partie supé- | 
rieure du Séquanien. On retrouve ces calcaires récifaux à Fon- 
i : -tenoy. : 
4° Mais en se dirigeant de là vers Suilly- Ja-Tour, on voit ces cal- 
_ aires se ferminer en biseau, cependant qu'à à leur partie inférieure * . 
_se développent des formations Ge PAS sur les 
bords du Nohain. 
A la gare de Suilly-la-Tour, une PAT mel cette oolithe, au contact 
avec des calcaires compacts, ÉpriSr à | grain fin, épais d'environ - 
vingt mètres. 


ne d Échinodermes. C'est la pierre de es d'âge raura- 
cien. 


‘ L 
ll 


or au Sud, entre Chéveroie et Saint- Laurent, on voit la 
4 partie supérieure de l'oolithe de Suilly passer à dés calcaires 
D. crayeux ayant fourni la faune de Brachiopodes des calcaires 
_ crayeux du Château à Bourges. Plus haut on voit les calcaires à 
_ Astartes, le mauvais état de la coupe empêchant d'observer ce qui 
*: représente le système marno-calcaire supérieur. ae 
Il est difficile de savoir quelles sont les relations réelles de 
- l’oolithe dé Suilly avec les calcaires gris (cf. 5°), car aux environs de 
_ Seigne, où l'on pourrait observer leurs rapports normaux, l'oolithe 
_ a cédé la place à des calcaires récifaux. Ceux-ci reposent sur une 
_oolithe rose, fine et très dure, sans importance stratigraphique. 
En dessous se voient les calcaires gris, dont la partie supé- 
 rieure GO pOrEe un banc coquillier, c'est-à-dire des couches 
pétries de débris de Brachiopodes, Lamellibranches et Échino- 
__ dermes. On y observe en outre quantité de grosses oolithes 
blanches, rappelant tout à fait celles de l'oolithe de Suilly. 
_ Leur présence à cet endroit montre bien que l'oolithe séqua- 
nienne est superposée aux calcaires gris. 
En résumé, la coupe du Nohain, voisine de celle de Sancerre, 
_ ‘est compliquée par l'intercalation de formations récifales et 
; oolithiques dans la série normale, 
Le flane occidental du vallon du not offre également 
quelque intérêt. Près de la ferme de Grand Favray, les calcaires 
 récifaux occupent toute la hauteur du coteau, couronnés par le 
système marno-calcaire supérieur et les calcaires à Astartes. 


il 


on. 1. Banc ie peu he PAR À 
2. Calcaires récifaux (a NC E AREA ere. 
3. Oolithe semblable à celle de Suilly avec quelle lle » n'a 
aucune relation ar 15 m.). ñ ; 

4. Calcaires crayeux n'ayant plus le faciès AEA qu ils pré- 
sentent un peu plus au Sud. # 

5. Calcaires à Astartes du Kimeridgien. 


Immédiatement au Nord de la route Cosne- Baie on voit la 
| masse tte de la coupe Pod passer aux calcaires gré 
‘et on a la série: ; Pen TES rie = Pi 


1° Calcaires gris reposant sur Yéelithés rauracienne. Ces calcaires 
1h SON cr de 50 à 60 m ; au tiers inférieur de: cette forma- 
à _ tion se voit un banc coquillier. 

2 Calcaires -crayeux. (15 à 20 m). 
3° Calcaires à Astartes ds” 


A : +4 


æ 


C’est la coupe de Sancerre (1) moins le système marno-ce PAR 
|. supérieur qui n’est pas visible par suite ce mauvais état des 
_ coupes. % | 
Aussi je rapporterai désormais toutes ji formations PASS 


_niennes à une série à trois termes comprenant : | 
} 


FE SR ÉAAOE SE AT E A) Calcaires D LSNS CNE PAPA De Kat 
Ar à 4) Calcaires crayeux. MU 
C) Système marno-calcaire supérieur. 


La description des régions situées au Nord et au Sud de celle 
dont ] Je viens de parler montrera la valeur des {rois niveaux que 
j'ai adoptés. 


IL. Récton Norp. 


A) Niveau des calcaires gris: — Le flanc oriental du vallon 
du Fonbout voit s'étendre, de la route Cosne- -Donzy jusqu'au 
hameau du Palud, une AR de langue de calcaire gris avec un 
banc coquillier ; ailleurs il n'y a que du Rauracien. 

Sur la rive occidentale, le banc coquillier disparait à 500 m de 
la route. Mais, en be de la Grande Brosse, on observe- 
bientôt un autre banc coquillier situé, celui-là, au ere supérieur , 
des calcaires gris. On passe rapidement à des calcaires blanes 
très fossilifères, puis à des calcaires oolithiques francs, envahis- 
sant vers le Nord les calcaires gris sur toute leur hauteur, à 


fe 


i un niveau repère, connu des auteurs à à travers 
> et. jusqu'au détroit morvano- -vosgien. DAC SN ARE 
e; calcaires gris, fins, sans fossiles ont un faciès remarqua= " 
: constant, et paraissent submerger les formations cons- 
du RNA c’est-à-dire que ces dernières semblent 
té ensevelies dans les sédiments vaseux qui s'accumulaient 
peu à peu au fond d’une mer dont le régime était devenu impro- 
pre à la vie des organismes constructeurs. 
; Aussi il me semble préférable de faire débuter Je Séquanien 
avec ce niveau représenté partout, et qui marque un changement 
de régime, plutôt que d’assigner, avec Lambert, comme limite 
inférieure à cet étage les calcaires grumeleux de Étrnes ( (Yonne) 
n'ayant qu un rôle ue etne marquant pas de change- 
_ ment de régime important !. Ces calcaires ne sont pas, du reste, 
représentés Lu la Nièvre. | 


42) 4 À 


1 “ht Mie des calcaires crayeux. — Jusqu' au delà de ae ta 
# couches B revêtent le faciès habituel. Les calcaires craveux 
à renferment, aux environs de Ciez, des amas considérables de 
_ Polypiers. Du Sud au Nord leur épaisseur augmente beaucoup 
ê | (de 15 à 40 m). Il est aisé de les raccorder aux oi à Poly- 
hs. Le de Ja Montagne E Alouettes (Cr. coupe II, 3). 

AT à Système marno- bre supérieur. Dans Lite la 
| bn comprise entre Ciez et Alligny, on Que au-dessus des 
_ calcaires crayeux une bande de 8 m de calcaires gris, très fins, 
pétris d’oolithes, mais jamais au ponte de donner un Véritable 
calcaire oolithique. 

Je rapporte ces calcaires à oolithes aux couches C, car d’une 
façon très générale, le Séquanien se termine, tant dns le Cher :: 
que dans le Nord de l'Yonne, par un épisode oolithique?. re 

De toute façon on peut Éiecorden les calcaires gris à oolithes 
_ aux calcaires tubuleux de la Montagne des Alouettes {Cf. coupe 


Il, 4)5 


E 


’ 1. P. Lemoine plaçait aussi la limite entre le Séquanien et le Rauracien à la 
base des calcaires gris. 
2, Cela se voit aussi à Grand Favray, au-dessus des calcaires récifaux. 
3. Pour être complet quant à la zone nord, il faut signaler la présence, aux 
ÿ environs de Châtelaine et de Vauchery, d'argiles contenant des blocs de grès fer- 
rugineux. I1 s’agit, d'après M, Jodot qui m'a communiqué ce renseignement, de 
formations albiennes démantelées sur place, témoignant ainsi de la transgression 
_ albienne sur le Morvan. 


\ 
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JL. Récion Sub. ï 


A) Niveau des calcaires gris. — 1° Les calcaires gris propre- 
ment dits. — C'estimmédiatementau Sud du Nohain qu'il devient 
difficile d'attribuer une limite inférieure précise au Séquanien. 
Les calcaires gris séquaniens reposent, en effet, non plus sur l’oo- 

_ lithe rauracienne, mais sur des calcaires lithographiques gris 
qui se développent au sommet de l’oolithe et la remplacent 

__ complètement à l'Ouest de la Loire. Ces calcaires lithographiques 

-_ renferment cependant des passées oolithiques rappelant la pierre 

. de Verger, de sorte quil est assez facile, au moims jusqu'à la 
Loire, de les distinguer des calcaires gris séquaniens. 

" l Ouest du fleuve, le problème reste entier, mais je considère 
qu'il n'y a aucune raison pour vouloir faire débuter le Séquanien 
avec les calcaires crayeux de Bourges (couche B), une partie des 
calcaires gris attribués au ue cp en réalité au 
Séquanien. 


eo nr re tqitnn Po ri rien intime ME 


2 L'Oolithe de Suilly- la Tour de. rappellerai qu'à Suilly 
de puissantes masses oolithiques reposent sur les calcaires gris. 
Par analogie avec ce qui a été vu dans le vallon du Fontbout, je 
considère que cette oolithe appartient, au moins en partie, aux 

= couches À. Les calcaires crayeux Fe B) passent aussi à cette 
oolithe (partie supérieure). 

Si on va du Nobhain à la Loire, on Si l’oolithe diminuer de 

puissance et disparaître lement à la ferme de Buchot. 


B) Niveau des calcaires crayeux. -— Cette diminution de 
l'épaisseur de l’oolithe se fait surtout au profit des calcaires 
crayeux qui de Chèveroux à Pouilly passent de 12 à 30 mètres. A 
Buchot ils reposent directement sur les calcaires gris, comme 
dans tout le Berry. 


C) Système marno-calcaire supérieur. — Sur les calcaires 
crayeux apparaît, et notamment à Chambeau, le système marno- 
calcaire supérieur ; il débute par des calcaires jaunâtres, subli- 
thographiques (analogues aux lithographiques de Sancerre) et se 
, termine par des banes à Fucoïdes et des couches à Nérinées. Cet 

ensemble, d'environ 10 m de puissance, se développe considéra- 
blement vers l'Ouest. 

C’est ainsi que, de Pouilly à Charenton, on peut observer une 
coupe identique à celle décrite à Sancerre par H. Douvillé, les 
épaisseurs n'étant toutefois pas les mêmes. 


RER FH RAS Le 
A} Caleaire gris 

> FEB}: Calcaires crayeuz 

AE C) Système marno-calcaire supérieur 


encadrent bien toutes les formations séquaniennes de la Nièvre. 

Mais cette division du Séquanien en trois termes s “applique 
aussi bien au Berry et à l'Yonne, c’est-à-dire à l’ espace occupé 
par les feuilles de Tonnerre, res Nevers, ne et Issou- 
dun, ce qui fait plus de 160 km. | 
y ES schéma ci-joint montre comment on peut répartir les diffé- 
rentes formations, et notamment les accidents coralliens parmi 
ces trois termes. Fes ä 

Je parlerai en second lieu des foie des formations rencon- 
… trées au cours sde la première partie de cette étude. 


Lie RAURACIEN. 


Done la région située à l Est de Ciez, on trouve dans de terres 
_ labourées d'innombrables boules calcairés d’une grande dureté; 
ce sont des colonies de Polypiers. Çà et là, de petites carrières 
entament la rotRe et présentent tantôt des bancs coralliens mas- 


1 | sphériques de os et de Diceras à tous les degrés d’usure. 
_ J'y ai recueilli : : pepr 


 Heliocoenia DE (Er.); _ Diceras arielinum (Lux. de 
Stylina Girodi (Er.); l Diceras strangulatum (Bav1E) ; 
 Shylosmilia Michelini (Ew. et  Nerinea Salomonis (Correau). 
É. Hame) ; 
É Tous ces fossiles, dont l’ensemble suffit à caractériser un faciès 
1 subrécifal (Diceras ct rie! se voient roulés, amassés comme _ 
des galets. 
É Ils sont noyés dans un ciment calcaire jaunâtre, pétri lui-même 
d'innombrables débris de coquilles inidentifiables. 
A la hauteur de Vauchery, on trouve encore dans les champs 
__ des Polypiers mais englobés dans une oolithe grossière; un peu 
plus au Sud elle ne montre plus de coraux. 


1. Avant d’en finir avec la zone sud, il faut signaler qu'entre Loire et Nohain 
il y a de vastes placages de limon des plateaux. 
: A la base de cette formation on observe Dre du Nohain la présence d’argiles 
à chailles, analogues à celles attribuées par M. Jodot au Ludien. 
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ent a. un Au Rs qe noyau à une Foi : 
+. On. remarque aussi que tous les débris de fossiles que 
cette roche sont rendus méconnaissables ] par l'usure. 
Jan p plus au Sud, encore, et, aussi, légèrement plus bas 
re série, l’oolithe ue déjà plus fine, les éléments en sont 
e taille Lie régulière. On voit : paraitre des noyaux crypto- 
istallins, et le ciment entre les oolithes est moins ne 
ue que précédemment. FLE ne 
_ Cette tendance s’accentue à la dou de Donzy, où dansun 
| ciment. de calcite microgrenue, on voit des oolithes dont la plu- : 
ù part ont un noyau cryptocristallin et ne possèdent jamais’ plus 
de quatre enveloppes corticales (deux dans le cas le plus cou- 
_rant). Les grandes plages échinodermiques que l’on rencontre 
dans toutes les préparations ne sont jamais oolithisées, ni même 

roulées. C'est là un fait extrêmement important, puisqu'il permet 

à de dire que la pierre de Verger s’est formée dans un calme relatif. 
Ainsi quand on va du Nord au Sud, on passe graduellement 
É d’une mer agitée à une mer calme. oielannt on constate 

que le nombre des enveloppes corticales diminue ad ce même 

à sens ; c'est donc que les remaniements ue un grand rôle dans 

| les phénomènes d'oolithisation. 
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Légende des figures ci-contre : 
1e Calcaire à Astartes. 11 OoLthe Brent Ga 


23 Système marno-cal- 77/77 12. Caïcaire gris. 


caire supérieur. 


3. Calcaire à Oolithes. ZAJTA 13. Banc coquillier. 


ent ee 14. Faciès « pélagiques » 

c4. Marbre de Bailly. A\UVN du Rauracien, autre 

LS: TOôlithe à Zamites que le calcaire gris. 
Feneonis. 


15, Calcaire cavyerneux 


6. Calcaires' crayeux. de ENT A RE 


1.£Polypiers dans Îles 46. Calcaires granuleux 
| calcaires CHENE NN de Bazarnes. 
ï _ 8. Formations récifales ———— 17, Limite de faciès. 
$ rie * 7 séquaniennes. REX 
Cr 9. Formations récifales =. 18. Limite de zones. 
é [+ +] re ; 


rauracienn es. 


,. NE 0 PORN REA TE Te 19. Limite d’étages. 
En Le s°| 10. Oolithe grossiere. 


raître, et rs “cs se par 1 un pr gris, fin, quasi 
graphique. | | “A 

Je n'ai pu suivre ce passage de faciès en détail, mais “ n'a 
rien de brutal, car on observe fréquemment dans les icalcaires 
L'ihosenphiques des passées oolithiques, comme je l'ai dit Die 
baut. 
ri Il y a d’ailleurs des points communs entre la pierre de te 
et les calcaires lithographiques. C’est ainsi que l'on observe, 
dans ces deux formations, la ee. de fines particules de 
quartz clastique. 

Celui-ci ne vient certainement pas des formations récifales 
mais de roches anciennes. Il s'agit d’apports terrigènes, dont la 
finesse indique l'éloignement des côtes. 

Cela prouve l'existence d’un domaine marin assez vaste où 
ces poussières minérales pouvaient se déposer librement en 
même temps que les calcaires. 

C'est le faciès normal du Rauracien. 

Au contraire, les eaux baignant les constructions récifales 
constituent un domaine fermé où les apports terrigènes n'avaient 
pas accès (ou bien ne pouvaient se déposer car l'agitation des 
eaux les en empêchaient). 

; Les formations coralliennes ont done un rôle local, et sont un 
Æ accident dans la série normale. 
En résumé, si à la fin du Rauracien, on part du détroit Mor- 
FHeRr a et que l’on se dirige vers le Sud-Ouest, on aborde 
une zone de hauts fonds, couverts d’édifices coralliens. 

Cette région s'arrête entre Ciez et Donzy, où les conditions 
au. sans doute impropres à la vie des organismes con- 
structeurs. 

La mer, turbulente près du récif, se calme, et sans doute s’ap- 
profondit car les dépôts oolithiques cèdent la place à des dépôts 
vaseux, pélagiques très étendus puisqu'ils se poursuivent à tra- 
vers tout le Berry. 


II. Le SÉQUANIEN. 


| 4 

A) Les calcaires gris. — J'ai déjà dit plus haut que dans 
toute la zone de hauts fonds où se sont édifés les récifs raura- 
ciens, on pouvait voir les calcaires gris de la .base du Séquanien 
submerger ces constructions. 

Il s’agit de calcaires compacts, à grain assez fin, ayant x 
dance à se diviser en dalles. 


istal ne forme da A | 


Mais le caractère le . ne est la présence d’innom- 
brables petits morceaux de quartz clastique (présentant souvent 
des Éxhnetons roulantes), ce à des paillettes de mica 
blanc. ; l AT ei 
- I y a encore d' autres 1 minéraux, ne jouant qu’un rôle insigni- | 
Bent | < À RE 
On peut répéter, à propos de ce calcaire, ce qui a été dit au sujet 

à aus calcaires lithographiques du Racine : c’est le faciès nor- 
mal de la base du Séquanien, ce qui coïncide avec les résultats Ces 
acquis précédemment. EN ta 
On peut donner quelques précisions sur la façon. dont s'est 
établi le nouveau régime, ayant amené le dépôt des calcaires 
gris, en se basant sur le passage de la pierre de Verger à ces 
calcaires gris. 

On voit l'oolithe se de lentilles de caleaires gris, len- 
tilles qui se multiplient et se soudent ; de sorte que bientôt on 
n’a plus que des paquets oolithiques au sein des calcaires gs. à 

Finalement, ces petits amas disparaissent. | 
Au microscope, sur une plaque mi-oolithe, mi-calcaire gris, 
_ on observe du côté oolithique des oolithes réduites à leur plus 
simple expression, c’est-à-dire à un noyau cryptocristallin 
entouré d’une seule enveloppe corticale. La calcite du ciment 
est très finement microgrenue, presque cryptocristalline et ren- 
_ ferme du quartz clastique. Du côté des calcaires gris 1l nya 
_rien que de normal. % 
_ Le ciment de l’oolithe peut être, bien que recristallisé, consi- 
_  déré comme l'équivalent de la pâte des calcaires gris. 4 
J La seule différence entre les deux plages de la plaque tient 4, 
_: la présence d’oolithes (d’ailleurs rudimentaires, ce qui est pro- 
bablement dùû à la faiblesse des remaniements). 

- Le faciès des calcaires gris semble s’être établi par disparition 
des causes d'oolithisation, c'est-à-dire par encalminement des 
eaux et par la disparition des conditions créées par le voisinage 
des récifs. 

Un léger mouvement de subsidence tuant les. organismes 
constructeurs et soustrayant le fond de la mer à l’action des 

eaux superficielles, perpétuellement agitées, me semble donner 
une explication vraisemblable des faits énumérés plus haut. 


ir ut enfin at 
en diente le « banc coquillier ». ». 


C'est une accumulation de coquilles de RO ea ee. 


. quelques Lamellibranches et Échinodermes, dans les calcaires. À h 


gris qui, d'ordinaire, ne renferment aucun’ fssules 

Ce banc débute au Palud où il repose directement sur l'oo- 
_lithe rauracienne. Il s'étend vers le Sud, et simultanément 
monte dans la série. C’est ainsi qu'au niveau de la route Cosne- 
Donzy on voit cette formation se pétrir de grosses oolithes 
blanches, ce qui indique qu’au moment où la colonie de Brachio- 
_ podes He cet endroit elle était en relation avec les for- 
mations ne ble du Séquanien qui débutent au tiers inférieur 
_ des calcaires gris. Ke 4 | 

Au tiers supérieur de cette formation on pre un autre 
banc coquillier, qui, aux environs de la Grande Brosse, passe à 
des calcaires blancs, très fossilifères et, plus au Nord, à des cal- 
çaires oolithiques se poursuivant jusqu à Ciez. 

Aux environs de la Grande Brosse j'y ai. recueilli : 


das Fons dar Trigonia Daphne (DE. Le Ÿ: 


Très petites éponges calcaires;  Opis moreana (Buv. de 
 Terebralula cf, Bauhini (Et.); Opis valfinensis (ne Lor.) ; 
“a semicinc(a (Dov: Aslartes, indéterminables ; 
VILLÉ) ; PURES 
Des Rhynchonelles ; ÿ Diceras eximium (Baye) de 
| \ petite taille ; ; 


| Modiola aequiplicata (Srrows.);  Apiocrinus cf. Roissyanus " de 


nombreux radioles. 
Pecten Grenieri (Conrs.);. 
Hinnites inaëquestriatus 
(Bron) ; 


Exogyra bruntrutana (Taura.) ; 


— cf. raslellaris (Münsr.); 
Nombreuses Arca, indétermi- 
nables ; 


On a affaire à un véritable banc à Exogyres. La faune à un 
caractère tout à fait côtier avee ses Mytilus, Arca, Opis, et ani- 


maux fixés comme Âinniles et Diceras. 


Enfin, je signale ici la présence, près de Mézières, d'un bouton 
récifal à Se Mo dans les calcaires uen SACS 
bouton est entouré d’une formation rappelant le banc cogubier, 


1. Signalés dans la Meuse, les Spongiomorphides ont été ensuite rencontrés 


dans ja Jura, aux environs de Montbéliard, par M. P. Fallot, c'est-à-dire à la . 


même latitude que là où j'en ai trouvé. 


it dti à naar tot Es 


su -N ou — à ado . a (ae diète par he sie 
 lée du Nohain j J'* ai Pre de formations oo e ce qui semblait 


le ’agisse da récif fossile, car si existe des accrue 
is de Polypiers n ayant rien de Sol. 
; ai convient donc de vérifier s si le terme de « récif ” peut être 
appliqué à à bon escient aux formations envisagées. BE 
On sait Ju une > formation récifale construite est d'abord RE 


id nt à son covbe db qui en nt uné its 

_tude de débris. e est ensuite une formation construite, c'est-à- 

| dire constituée de calcaire absolument pie sans apport ds Das à 
 riel étranger !. : 


1 


Lo Les calcaires à Polypiers. — Siés en dessous des bancs 
à Polypiers de Villiers, il ne se montrent pas en carrière, et l’on 
doit se contenter de bide épars dans les champs. | 

Ce sont des calcaires blanc-crème, très durs, à grain extrême- 
_ ment fin, ou bien, au contraire, re calcaires crayeux, tendres, 
_ d'une Diaseredr thtantel Ils énfertient beaucoup de Polypiers ; 
une structure d’apparence bréchique se montre, au microscope, : 
comme due à des galets d'algues. Les fossiles que l’on rencontre 
_ dans ces calcaires sont souvent brisés, mais jamais roulés. 

Comme ces calcaires à Polypiers sont associés à des formations 
_oolithiques témoignant de remaniements intenses, il faut que ji 
PPT la prise des calcaires à Polypiers ait été assez a pide pour pou- 
| voir soustraire les coquilles qu’ils renfermaient à l'action des \ 
eaux. Cela les prédisposait certainement à jouer le rôle d'un obs- 
tacle. LEE ET 
Je signale en outre la grande pureté de ces calcaires, qui 
::1 indique qu'ils sont certainement d’origine organique. 


n 
a 


ù 2 L'oolithe grossière. — Cette oolithe est, au premier abord, 
14 facile à distinguer de l'oolithe rauracienne, que ne possède pas 
son éclatante blancheur. 

_ En carrière, elle présente une magnifique stratilication entre- 
croisée qui, à elle seule, suffirait à prouver la turbulence des 
eaux où elle a pris naissance. 


1. À ce sujet voir ce qui a été dit UE haut à propos des calcaires lithogra- 
phiques du PAR 


i … 


- 


Elle: se montre Fe de Pa re at | 
posée uniquement de fragments de Re Se s pe 
Le plus souvent la roche est intermédiaire entre ces “deux 
extrêmes. | 
Les fossiles Joie très nombreux, mais leur mauvais état.les 
_rend la plupart du temps inidentifiables. Aussi la liste suivante 
est-elle très incomplète : te 


Terebratula cf. Bauhini (Er.); Aequipeclen Tombecki (pe Lor.); 
_ cf. semisella (Er.);  Exogyra bruntrutana ([Tauru.); 
— cf. cincta (Cor.) ; _— cf. rastellaris (Müxs- 
Zeilleria Egena (BayLx) ; TER); 
Nombreux fragments de petits Trigonia Daphne (ve Lor.); 
Gastéropodes ; Arca Thurmanni (ne Lor.); 


, —"cf ruslica (Cowrs. Es 
Diceras sinistrum (Desu.) ; — sp. (cf. Cepha) (ve Lon. ); 
Astartes. Modiola STD (Srroms.) 


et Fa nombreux fragments d'Échinodermes où l’on pouvait 
reconnaître pate pra Cidaris RARES Rhabdo- 
cidaris Orbignyi. 

Ces fossiles ne semblent pas avoir vécu là où on les trouve. 
L'extraordinaire abondance des valves d'Exogyrà bruntrutana 
me rappelle tout à fait le banc d'Exogyres de la Grande Brosse. 
D'ailleurs les caractères de la faune sont exactement les mêmes. 
Aussi je pense que les fossiles que l’on trouve dans l'oolithe ont 
été arrachés par les eaux à la ceinture de bancs à Exogyres qui | 
devait entourer le récif. 

Au microscope on peut distinguer deux catégories g de: 
ments : 


a) des oolithes dont le noyau est constitué de gros fragments cal- 
caires d’origine organique, roulés, et entourés d’une mince enveloppe 
corticalet ; 

b) des ‘colithes à petit noyau, souvent nn avec un 
grand nombre de couches corticales, ce qui indique qu'elles ont pris 
naissance dans des eaux très agitées. (La plupart du temps on ne peut 
pas distinguer les différentes enveloppes, car les oolithes sont mal 
conservées.) | ne 


Le ciment est de calcite cristallisée en larges plages mais aussi 
en agrégats tout autour des oolithes, comme si la recristallisa- 
tion à Rp primitif s'était produite rapidement autour des 
oolithes, donnant une foule de petits cristaux, alors que les 


1. Ces oolithes se rapprochent donc de simples graviers. 


ans le espaces vides 
présentera ent une cristallisation bien plus lente. 
 cristalliserait d'autant plus finement que les 
] lithes sont plus serrées, c'est-à-dire nombreuses et petites. 
C1 $ s applique très bien à l'eslithe rauracienne. 
L' oolithe séquanienne se divise en deux masses complètement 
dépendantes l’une de l’autre et sifuées de part et d'autre des 
lcaire. récifaux. La masse nord s'adosse à ces calcaires et le 
passage de l’oolithe aux calcaires récifaux se fait très brutalement, 
sans indentations ; un tel passage est considéré comme caracté- 
ristique de lon tons récifales (cf. A. Bonte, thèse). ’ 
Cette masse: nord a l’allure d’une demi- ile dont la pointe 
est IDE, vers + Nord. Elle a 15 m d'épaisseur sur 700 m de 
long. ; 
| La masse sud FR s'adosser de la même façon aux calcaires 
: récifaux, mais le passage n’est guère visible. Et 
_ Elle forme une demi-lentille, mais à ‘pointe tournée vers le 
1 Sud et bien plus aplatie que la masse nord, puisqu'elle a Fe m 
. de puissance pour 8 km delong. 
D Cette disposition assez bizarre peut s'interpréter assez aisé- 
Le. ment si l'on considère ce qui se passe actuellement dans la Loire 
ER autour d’une pile de pont, par exemple. Le sable charrié par les 
eaux s’accumule en avant et en arrière de la pile, donnant un 
petit talus à pente raide, tournée vers l’amont et un long bane 
_ de sable à pente douce, en arrière de la pile. 
4 Ainsi la demi-lentille nord était un talus à pente raide, peu 
_ ‘étendu, alors que la demi-lentille sud qui s'étend en arrière du 
| récif re cpoud: à une pente très douce. Une telle disposition : 
n'a pu être réalisée que par un courant dirigé Nord-Sud, et 
. prouve le caractère indiscutablement récifal des calcaires inter- 
_ calés entre les deux masses oolithiques, puisqu'ils jouaient le 
rôle d’ obstacle. L La 


À 3° L'oolithe fine. — C'est l'oolithe rose que l’on rencontre 
aux environs de Seigne. On la retrouve sous un aspect légère- 
ment différent à À endroit où la route Cosne- Donzy honchit le 
Fontbout. La roche ne révèle pas sa nature à l'œil nu, mais au 

. microscope, on la voit composée d'un grand nombre d'oolthes 
_ de petite taille, dont la structure est souvent effacée. Elles ont 
pour noyaux de petits fragments de coquilles d'animaux n'ayant 
certainement pas vécu sur place, car à l'œil nu, la roche ne pré- 
sente aucun fossile. Le ciment de la roche est très finement cris- 
_ tallisé, en général, et contient du quartz clastique. Il enserre 


ANT ER 


aussi d'innombrables For 
groupes. D PE EU NM RAS FRE 

Cette oolithe fine se trouve au pied de l'oolithe grossière, 
repose sur le banc coquillier. Elle résulte évidemment du dépôt, 
un peu au large du récif, des plus fines des oolithes, qui ont pu 
rester plus longtemps en suspension dans l’eau que les grosses. à 


C) Les calcaires crayeux. — Les couches B sont constituées 
dans le plateau calcaire corallien par un calcaire blanc, tendre, | 
d'une grande pureté. Le microscope ne permet pas, en effet, de’ 
déceler la présence de minéraux clastiques, et malgré Li 
ment de toute structure du fait de la recristallisa ae très pous- 4 
sée de ce calcaire, je pense qu'on doit y voir un dépôt d'origme 
organique. $ | 
Il s’est d’ailleurs solidifé rapidement, car jee fossiles que l’on 

y trouve sont d’ une parfaite conservation malgré la faible pro- 

fondeur à à laquelle se sont formés ces el On ne trouve en 
effet, çà et là, des colonies de Polypiers,-isolés, mais constituant 
parfois des amas importants comme teens de Ciez et dans 
l'Yonne. Les colonies isoléés s ‘observent dans leur position natu- 
relle, et comme elles ne reposent sur rien d'autre que les cal- 
caires crayeux, c'est que ceux-ci, à l’origine étaient assez résis- 
tants pour pouvoir servir de support à à des larves puis à des 
colonies de coraux. 
Tout ceci donne l'impression d'éte tentative de ln 
du faciès récifal, tentative que des circonstances inconnues ont 
fait échouer. Enfin, il faut signaler le nombre prodigieux de 
Brachiopodes que l’on peut TEOREURUT dans quelques « nids ». On 
“15 reconnaît : 


ac béstue FA (Er); Zeilleria von (BayLe) ; 


sibé midi ht 


— formosa (Suess) ;  Rhynchonella sp. | 
— Buckmanniana On rencontre parfois aussi dans 
(WaLkER) ; ces couches : | 


à — semicincla (Douv.)\;  Pinnigena Saussurei (» Ors.) ; 
— Bourqueti (Er.) ; Lima Drya (vx Lor.); 
— cf.subsella(Leyu.);  Lithodomus (dans des colonies de 


— SpA Polypiers). 


D) Le système marno-calcaire supérieur. — Cet horizon 
n’est pas très bien représenté dans la région étudiée. Il comprend 
d'abord les bancs récifaux de TRI dont la faune est d’une 
grande richesse : 


à exlensa <. 
5 “irregularis 
(KoBr} =< 


— dubia (Kosy) ; 
Stylina Grrodétie  =c 
—  Bernardiana (»'Ons.); 
 Thamnastrea concinna (GoLpr. 
res Coquandi (Es) 


minima _. }5 


5 


LE te 
Fee 
Stomechinus Robineaui (Cor.). 
__ Et radioles de: 

ou Fe (Pinuarrs). 


= 


7 


IN 


Les couches à 


RC THRRIER es 


Zamites). 


20 juin 1944. 


Nerinea Salomonis (Cor.); 


Microsolena Phrt (Kozr); | 


 Natica (?) sp.; 


 Diceras originale (Bayiz); 


Intercalés dans ces bancs récifaux, viennent des calcaires 
_ lithographiques qui sont analogues à ceux de Sancerre. Ils 
semblent s'être déposés dans un chenal ouvert à travers le récif. 
Fucoïdes, pauvres en fossiles, ne présentent pas 
de particularités. Elles constituent un des faciès normaux du 


E) Le début du Kimeridgien. — J’étudierai brièvement ici les 
he de la base du Kimeridgien qui présentent un gros intérêt, 
‘On y observe, en effet, un changement de régime très net. Dans 
: l'Yonne, les coltdires à Astartes, plutôt pélagiques, succèdent 
brutalement à des formations très peu profondes (couches à 


_ A Villiers et Chambeau la base du Kimeridgien présente une 
alternance de calcaires lithographiques sans autres fossiles que 
des Brachiopodes écrasés, et de calcaires marneux, d'aspect un 


peu noduleux. Ce niveau, assez fossilifère, m'a détiné 3 
Bul. Soc. Géol. Fr., (5), XIII. — 17 


es. Lou 


— _S ï 
D ue Che “hsbselle (Leu). : _ 
Zeilleria cf. humeralis (Rômer); 
Rhynchonella sp. ; 


— cf. Mariae (D'Ors.); 
_ Nerinella subtricincta (»'Ors.); 
=. Diatinostoma Achilles (HO: }5 re 
Cyphosolenus letracer (n'Ors.);, 
Chenopus Eudora (»'Ors.); 
Ditremaria amata (n'Ors.); 
Natica cf. millepora [Buv.); 


Pinnigena : Saussurei (p' On. De 
Hinnites inaequestrialus 
(Bron); 
Exogyra pulligera (Gozpr.); 
Plerocardium corallinum 
(pe Lor.); - 
Lucina Aspasia (Conrj.) se 
Fimbria subclathrata (pe Lon.). 
Des Astartes et des Opis : 


— cf. sinistrum (Desu.); Li 27e 


Lithodomus cylindricus ER 


"# 


dacha UE ne). SAS 


 Nerinea Desvoidyi (n° LR  —  Sp.; 


— (cf. Bauhini, Er.)?; Pholadamya Fe (Der 7 
Zeilleria humeralis (Rôat.) ; — myacina (AG.); 
Rhynchonella pinquis, var. mi- Mytilus perplicatus (Er.) ; ke 

nor, (Rü.); — subpeclinatus (p’Ors 7) k 


Natica millepora (Buv.); Apiocrinus cf. Roissyanus : 


Cidaris (?) et nombreux radioles # 


L'examen au microscope de ces calcaires marneux, révèle 
l'existence d'éléments remaniés, sans oolithisation. Ceci implique 
de grands changements dans le régime des mers, avec le début 
de la période kimeridgienne. L'alternance des calcaires lithogra- 
phiques et des calcaires marneux marque en outre une série 
d’oscillations du LODA de la mer. 


On peut mettre en évidence ones que l’on constate 
entre des formations récifales ou peu profondes, localisées du 
côté de l’Yonne, et d’autres formations, développées du côté du 
Cher, ayant un ne plutôt D eae Ainsi, après l’affais- 
sement général qui a amené le dépôt des ue gris du 
dre on constate la réapparition des faciès construits à la 
partie moyenne de cette première division, alors que rien de 
semblable ne se produit dans le Cher. Les calcaires crayeux 
semblent marquer un exhaussement général, mais de durée res- 
treinte dans le Berry, alors que la Ébane puissance et l'abon- 
dance des coraux que renferment ces couches dans l’Yonne 


semblent témoigner d’un temps de dépôt plus grand. 


Enfin, les couches du système marno-calcaire supérieur ont 
un caractère pélagique dans le Cher, alors que dans l'Yonne 
elles renferment par place des plantes terrestres (Zamites). C'est 
d’ailleurs depuis le Bathonien, que la région du val de Loire 
sert d’articulation à deux parties du tréfonds, l’une qui tend d’une 
façon générale à s’affaisser : le Berry, et l’autre située au NW 
de l'actuel Morvan constitue au contraire un haut fond, couvert 
de sédiments néritiques. Le champ de fractures du Nivernais 
traduit peut-être à l’heure actuelle fl'existence de cette région 
d’articulation. 


Je terminerai en énumérant les divers accidents « tectoniques » 
affectant les formations sédimentaires de la région étudiée. 

La plus importante des failles que l’on rencontre, visible près 
de Ciez, est l'extrémité de la grande faille de Sainte-Colombe 
(Yonne) dirigée SSW-NNE ; la lèvre orientale, qui est soulevée, 


5.4! 


sense 


fe ll que < pollera faille de ee à été Sup 
ouvelle édition de la feuill e de Nevers. Elle est pour- 
sible de chaque côté du Nohain, où elle offre la direction é 
Le Au niveau de la rivière, elle subit un léger décalage ge 
atteint 30 m et, comme dans le cas He. 6 
ale est ndlsee. | | VA 
afin, le dernier accident, . d'importance minime, se remarque 


Hi car, à l'intérieur | Rd du Has il _met au 


ae zone a roche see près de londroi où la route 
osne- Donzy franchit le tout. 
La faille dirigée SSW-NNE au Nord . la route fait un 


ourt D daecnta 
rossière. 

_Les strates présentent aussi. 1. gauchissements. Ainsi, ur 
flanc oriental du vallon du Fonbout présente des nee 
anormaux pour la région, dirigée vers l'Ouest, mais atteignant 
6 degrés. Enfin, le Kimeridgien à Champ Jacquet (2 km 5 au 
Le de ee offre également une inclinaison tout à fait 


elle avant d ua se perdre dans l'oelithe 


% . DE BELLEGARDE (Aus) 
PAR Jean Goguel 
; PraxGus VOL 


es moraines Dore de és iées au débouché du défilé 
'Écluse, correspondent à un {stade de retrait wurmien. Elles 


développé, obadénente raviné é par les vallées de la Valserine et 
de ses affluents, et exploité par de nombreuses sablières. Celles- 
ci montrent une alternance plus ou moins irrégulière de sables ae 
ossiers et de graviers et de galets, parmi lesquels de nombreux 
éments cristallins. Eee Æ 
_ Le pendage que l’on peut observer dans les différentes S bhenes LES 
e correspond nullement au sens de l'écoulement torrentiel :au 
de la route de Lancrans, et dans la grande sablière de 
on, il se fait vers le Sud, avec une inclinaison de 15 à 30°. 
De la sablière située sur le versant ouest de la Sarra, qui 
_nous occupera plus spécialement, le pendage général est de 10° à de 
30° vers l'Est. Mais, de plus, le front de la carrière montreun 
grand nombre de petites failles, de directions variées, qui . 
“hachent les lits de gravier avec de rejets de l’ordre du metre. de 
sens variables. Les photographies de la planche VII montrent À 
_que ces failles sont planes, parfois nettement inclinées dans le sens 
_ normal. Elles coupent en général les lits de gravier d’une façon Er 
nette, sans rebroussement, ni roulement des galets, qui ne mani- 
| festent aucune tendance à se plucer. verticalement. F 
_ Seules, les deux failles de sens inverses de la fig. 1, ontune 
allure : un peu différente, et comportent un certain Hiéient des 
. lits successifs. Elles. paraissent limiter un effondrement localisé : 
au milieu d'une couche restée plane, mais les fig. 2 et 3, prises 
_ sur l’autre face du même promontoire, ne montrent que des failles 
_ franches, réparties d’une façon quelconque. 
_ - La fig. 5 et surtout la fig. 4 montrent la façon dont le Fee 
peut se diviser entre une série de failles parallèles et de même 
_ sens. Cette dernière figure montre la base des éboulis récents, 
complètement discordants sur les couches inclinées du Quater- 
_ naire ancien. 
_ Il paraît impossible de supposer une véritable déformation 
s tectonique, dont il n'existe aucun indice, en dehors de cette 


re 


_1. Note présentée à la séance du 21 juin 1943. 


j 


Fre. 


ne très peu ni pr Lt ee ne Da. de 


Génissiat), et on ne peut lui attribuer des effondrements suscep 4 


tibles de se répercuter dans sa couverture. 
On ne peut non plus faire appel à des glissements le Loog/de D 


pente. De tels accidents, qui se produisent surtout dansles argiles, £ 


se seraient traduits par de failles avec rejets tous de même sens. 

La pression de la glace aurait, semble-tl, produit des Ado 
cations différentes, traduisant d’une façon ou d'une autre une 
poussée Hortrontate elle pourrait expliquer des plissements ou 


des failles normales. 


Une seule explication paraît donc possible : les failles et les à 
valeurs anormales du pendage tiennent à des affaissements dus = 
à la fusion de masses de glace fossiles, provenant d’éboulements 


< 
%; 


_ des chevauchements, à la rigueur des failles inverses, mais non 


du front du glacier, et. rapidement cHlodiée sous les alluvions À 


torrentielles. 


On peut se demander si la dépression transversale, ou plutôt = 
le replat qui, de Lancrans à Ballon, interrompt la en de la 
pente du cône de raccordement, n es pas la même origine. 


Une hypothèse analogue a de proposée par Brückner!, puis 4 


Gagnebin ?, pour des dépressions, ou « tines », occupées par 


ne lacs, sur les terrasses des environs de Thor et par 
_ Gignoux et Combaz 5 pour des cuvettes analogues RS Rossil- 
lon et Virieu, dans le Jura méridional. Mais, dans ces deux cas, 


seule la dépression de la surface topographique est connue, et 
rien ne permet d'observer le détail de la dislocation. 


. Pencx et Brücxner. Die Alpen im Eiszcitalter, 3 vol. Leipzig, 1909, p. 568. 
s GAGNEBIN. Les inversions glaciaires dans le bassin du Léman. Bull. Lab. Géol. 
Univ. Lausanne, Lausanne, 1937, pp. 19-21. 
3. M. Giexoux et P. Comnaz. Sur l'histoire des dernières glaciations rhoda- 
niennes dans le bassin de Belley. CR. Ac. Sc., L. 158, p. 1536, 55 mai 1914. 


* EXPLICATION DE LA PLANCHE VIII 


Fi. 1. — Deux failles de sens inverse limitant un effondrement, avec étirement 
des lits de sable et de gravier. : 

F1G. 2, — Sur la face opposée du même saillant, de multiples failles normales, 
inclinées. 

Fic. 3. — Une faille à peu près verticale immédiatement à gauche des précé- 
dentes. 

Fic. 4: — Une série de petites failles parallèles coupent un banc gravier 


intercalé au milieu des sables, et présentant un assez fort pendage 
vers la gauche (Est). Au fond, éboulis récents discordants sur le Qua- 
Lernaire ancien, avec accumulation de calcaire (blanchâtre) à leur base, 

Détail d'une faille, montrant l'existence de petiles cassures parallèles, 
donnant une apparence d’étirement. 
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AER HES SUR - LES FORMATIONS POST- PRIMAIRES 
DE LA VALLÉE DE LA  SAOURA. 


PAR Jean Letourneur ae 


Pendant ie 1941 49, j ai eu l’occasion de visiter certaines | 
régions du Sahara septentrional et, en particulier, le cours des = 
_ oueds Guir, Zousfana et Saoura, sur le territoire des annexes de 
C ANT TAR et de HA Abhes Mes observations ont princi- 
_palement porté sur les formations quaternaires et, pour une plus 

faible part, sur le « terrain des Hammadas ». : 
_ Je voudrais, dans cette note, exposer quelques-unes de ces 

4 observations nt trait aux ras d'alluvions et à diverses 
… particularités structurales et morphologiques de celles-ci. 

C'est Flamand (4) qui, le premier, a donné une description 
détaillée des formations continentales récentes du Sahara septen- 
trional. Dans la conclusion de son chapitre sur le Pléistocène, il 
décrit l'allure de la région, caractérisée à cette époque par ses. 
_alternances de sécheresse et d'humidité, ainsi que par ses cours RE 
d’eau retenus par des barrages d’ rue et se répandant latéra- 
lement en marigots Fute à roseaux et à faune lacustre. | 
_ En fait, ces dépôts continentaux ont une physionomie variable 
J CPR la vaste région considérée. Je serai amené, pour la com- 
_modité de l'exposé, à décrire d'abord la vallée dé Guir, en aval 
_ de Chebket Mennouna, puis les vallées de la PATES et de la 
Saoura, d'El Moungar au Foum el Kheneg (fig. 1). 


I. — VALLÉE DU GUIR. 


_ Ayant traversé, par une cluse étroite et contournée, la chaîne 
_ dévono-carbonifère de Chebket Mennouna, le Guir débouche dans 
_ une vaste dépression NS puis NW-SE, longue d’une centaine de 
km, qu'il parcourt de bout en bout. Après une nouvelle et pro- 
fonde coupure qui lui permet de franchir la barre viséenne de 
Taouerta, il vient confluer avec la Zousfana un peu au N d'Igli. 

_ Le grand.bassin qu'il rencontre avant la fin de son cours est 
déblayé au N dans des formations gréseuses assez tendres du 
Carbonifère et surtout dans une série de grès peu cohérents, par- 
fois argileux et de teinte violacée, attribués au Permo-Trias. 


1. Note présentée à la séance du 17 mai 1943. 


Fe 


tas à au S le nt. est Proton # 
titué par des calcaires marneux blanchâtres non datés. ( Cette 
zone déprimée est bordée à l'W par la Hammada ! du Guir, 
mense surface tabulaire qui se poursuit jusqu’à l’oued Daoura, et L 
à l'E par une série de gour, témoins de cette Hammada. | 
Entre ces limites, les formations alluvionnaires les plus carac- 
téristiques sont constituées par des bancs de poudingue à gros 
galets de roches primaires et à ciment calcaire rose. Ces bancs 
résistants, épais de 2 à 3 m, forment les principaux reliefs sur 
la rive dr cie du Guir entre Oglet el Berda et la gara Wimpffen. 
Is couronnent des buttes de grès ou de calcaire marneux. È 
En se dirigeant vers le N. on constate qu'ils se trouvent a 7 
une altitude de plus en plus grande: La surface qu’ils jalonnent, 
à peine élevée de 10 m au-dessus du Guir dans la région d'Oglet 


el Berda, domine celui-ci de plus de 50 m près de Dar Taleb 


Ten Fait remarquable, le sommet des gour hammadiens 
de la rive gauche présente aussi une altitude croissante du S vers 


le N. Les rares cotes portées sur la carte au 1 : 500.000 passent Se - 


en effet dans cette région de 690 m {Chebket Tseïla) à 740 m 
_ (Garet Chelka), puis à 810 m {au S de Megsem Nedjoua). A 
_ 16 km au N de ce point enfin, le petit témoin de Hammada per- 
ché au sommet de Cheïb ee culmine à 870 mètres. 

Il paraît donc normal de mettre en parallèle cette double série 
d'observations et de conclure que la partie N de la région a été 
soulevée à une époque postérieure au dépôt de la Hammada et 
des conglomérats?. Mais on peut se demander aussi si cette der- 
nière formation, constituée par une nappe de galets (issus proba- 
blement de Chebket Mennouna) n’a pas recouvert une surface 
déjà inclinée vers le S, surface dont la continuité aurait été par 
la suite interrompue par l'érosion. L'histoire de la région depuis 
l'émersion de la Hammada pourrait alors se résumer de la façon 
. suivante : 


1. Le terme indigène de hammada s'applique à toute surface rocheuse horizon- 
tale, couverte ou non de ses propres débris. Les gtologues ont adopté l'expres- | 
sion en lui donnant une acception: beaucoup plus limitée : dans la région consi- 
dérée, elle sert à désigner un ensemble très caractéristique de couches d’origine 
lecustre, gréso-calcaires et horizontales, d'âge non encore établi (mais certaine- 
ment post-crétacé et anté-quaternaire), ne nEdent surmontées d' une dalle 
assez épaisse de calcaire siliceux. 

2. Il ne m'a pas été possible de préciser l’âge des conglomérats, ce faciès gros- 
sier étant dépourvu de fossiles. Cependant le regretté A. ne MexenvoRrr les avait 
notés mp sur certains de ses levés que j'ai eus entre les mains. On comprend que 
le décès de ce géologue et la rupture actuelle des relations avec l'Afrique du 
Nord ne me pérmelte pas de m'informer sur quelles observations était basée 
cette notation. = 


: Fic. 1. — Croquis de la région Guir-Zousfana-Saoura. 

“En traits forts, les principaux reliefs primaires : les crans indiquent le versant 
: - abrupt des cuestas. On a noté de la même façon le rebord des plateaux ham- 
“53 JRsns limités par un trait fin. En pointillé le Grand Erg. - 


9 Surélévation Hire de la région N : le fond de la vallée 
nt un vaste plan incliné. Reprise d'activité de l’érosion dans 
_ Chebket Mennormns et. alluvionnement du type piedmont. 


88 Ar ie aie loi ‘d'ea ay: | 
ete profil d'équilibre primitif, morcellement de l'ancient 
. face structurale et de sa couverture. 
La seconde hi potsese est plus vräisenbläble si i l'on considère EE 
d'une part, qu ‘une telle abondance de matériaux grossièrement 4 
détritiques n'a pu se produire qu'à la faveur d’une reprise d’acti- 
vité des agents d'érosion et que, d'autre part, ces matériaux sont 
répartis en une couche d'épaisseur assez régulière, ce qui n'au- 
rait pas lieu si la surface qui les supporte avait été horizontale, 
favorisant ainsi une accumulation bien plus considérable en amont. 
En dehors de ces témoins alluviaux qu’on peut relier les uns 
| aux autres, la vallée du Guir ne présente plus que des lambéaux 
7 de Pnnatione sans doute plus récentes, mais He lesquelles À 
tout raccord semble impossible. 4 
© Entre Goleïb Chiheb et Chebket Mennouna, on RS sur les + 
deux rives de l’oued un niveau de cailloutis très régulier qui le 
domine de 10 m environ. Cette formation alluviale repose locale- 
ment sur des grès carbonifères redressés et régulièrement arasés. 
Enfin, sur la rive gauche du Guir, des surfaces horizontales 
ont été déblayées à des altitudes diverses dans le substratum et 
recouvertes d'une couche de galets et de cailloutis, cimentés ou 
non. Dans le versant NE du Megsem Nedjoua, le long de la piste 
qui mène à Sfaïa, ces surfaces culminent à plus de 50 m d'alti- 
tude relative. Le long des Gour Hamarou, à 15 ou 20 m d'’alti- 
tude, elles reposent sur le Permo-Trias et sont recouvertes de 
reg. | Pere 
Elles peuvent, en outre, être très irrégulières et gondolées, 
comme il advient au SE de Gour Tseïla où le gradin le plus 
élevé, déblayé dans des calcaires marneux et grumeleux, est cou- 
ronné par un niveau de conglomérat assez mal cimenté, tufeux 
par endroits, épais de 50 em à 1 m et dont l'altitude relative 
varie de 12 à 20 m. On peut dire, dans ce dernier cas, que le 
fait de contenir des galets alluviaux est insuffisant pour per- 
. mettre de ranger parmi les terrasses cette formation qui n'en a 
pas les autres caractéristiques. ; 


+ 


II. — VALLÉES DE LA ZOUSFANA ET DE LA SAOURA. 


La portion de la vallée de la Zousfana située à l'aval d'El 

Moungar et celle de la Saoura jusqu'au Foum el Kheneg forment 

. un ensemble long de plus de 350 km. Mais les dépôls continen- 

taux qu'on y trouve présentent assez de ressemblances sur cette 
distance pour qu'on les décrive simultanément. 


- garta. Le ES Fe ia rive nu de ces de oueds s'étend à peu 
Cp ÉS uniformément la lisière W du Grand Erg occidental qui 
laisse parfois apparaître : affleurements restreints de Primaire 
où de Hammada. = D 
_ Entre ces ARS, et en contre-bas des: formations précédentes. 


être cernes comme “ plus à os des niveaux étudiés, j'ai 
_nommé terrasse moyenne ou intermédiaire la formation qui lui 
fait suite dans le temps, celle-ci dominant à son tour une terrasse 
: L récente et les HAnos PRE (fig. 2). 


+ LS SW 2 


Oued Saoura 


S'A benA. 
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io — Coupe transversale dans la vallée de la Saoura au SE de Kerzaz. 

O, Ordovicien sup. — H, formation hammadienne avec son « chapeau » calcaire 
___eb ses bancs résistants de grès ou de conglomérats. — af*, terrasse moyenne 

_ (voir détail fig. 3). — a}, terrasse récente. — a?, alluvions actuelles. — D, 
. dunes de l'Erg (dont on voit la bordure à droite) ou dunes mobiles dans le it 2 
de Poued. — Si A. ben A., marabout de Sidi Ahmed ben Abdallah. 


“La Hammapa. — Dans la vallée de la Saoura, près d’Igli ou de 
 Beni-Abbès, cette formation débute en général par un conglo- 
_ mérat de babe reposant sur les couches redressées du Primaire: 
puis” viennent divers niveaux calcaires, plus ou moins chargés en 
grains de sable ou en graviers, couronnés par une dalle de cal- 
care beige-rosé qui contient des silex en plus ou moins grande 
proportion. La puissance de cette série peut atteindre 40 à 50m. 
Les caractères de la Hammada ainsi définis sont à peu près - 
_ constants d'Igli à Tafdalt, à plus de 50 km au SE de Beni-Abbès. 
Elle culmine, en moyenne, à 50 m au-dessus du cours de la 
Saoura, mais sa puissance peut se réduire là où les couches pri- 
maires ont été moins énergiquement érodées avant son dépôt. 
Ses termes inférieurs disparaissent alors les premiers pour lais- 
; _ ser place aux reliefs primaires qui peuvent, dans les cas extrêmes, 
| interrompre complètement la couverture où ils apparaissent en 
-boutonnière. 
Entre Guerzim et le Foumel Kheneg, ces aspects typiques de 
la Hammada sont beaucoup plus rares. On les retrouve dans le 
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| vaste plateau qui PHôtaihe la rive droite 
moudi ainsi que dans . rares ‘affleurements de L 


D ee He las » suspendus sur ve: on E des ; 
chaînes d'Ougarta. | : 70e MERE 
Celles-ci se présentent comme une série de cuestas Eee . 
| parallèles. à pendage NE où E. La plus orientale est d’âge ordo- 
_ vicien supérieur ; les deux autres qui lui font suite et qui sont ; 
séparées par de profonds couloirs d'érosion, représentent respec- 
tivement l’Ordovicien inférieur et le Gé beren. Des dépôts ham- 
madiens garnissent le fond de ces couloirs, mais leur faciès litho- 
logique est fortement influencé par la proximité des chaines, "1 
comme cela se produit pour les lambeaux des pentes. Si leur 
dalle sommitale, d'ailleurs le plus souvent réduite à { m de cal- 
5 caire beige, ne paraît pas modifiée, leur soubassement est très 
__ généralement formé de grès calcaire blanc ou brun clair (dont le. 
résidu quartzeux, après l'attaque de la roche par les 4cides, 
représente près de 60 °/, du poids initial), alternant avec de. 
nombreux niveaux à gros galets ordoviciens patinés de noir. 

L'érosion a joué sur ces dépôts de façon importante et discon- 
tinue : importante, car il est rare de retrouver la série complète, 
jusqu’au chapeau calcaire, excepté au contact des reliefs pri- 
maires, — discontinue, car des niveaux résistants de l’ensemble 
ont parfois été déblayés sur de vastes étendues, formant autant 
de plateaux superposés. C’est ce qui se produit, en particulier, 
dans plusieurs petites cluses (foum ou megsem) parcourues par 
des affluents de la Saoura et qui interrompent la cuesta orientale 
aux environs de Kerzaz : Le lit de chacun de ces ouéds présente 
une série de tronçons horizontaux, situés sur des niveaux résis— 
tants et reliés par des cascades raccordement. 

Quelques mesures ont été effectuées par le lieutenant Douxami 
aux environs du poste de Kerzaz pour déterminer l'altitude rela- 
tive, par rapport à la Saoura, des différents témoins de Ham- 
Mmada de “la région. Un premier niveau <- 45 m est visible 
sur les pentes qui dominent la rive droite de la Saoura. Un 
deuxième niveau + 90 m est représenté au-dessus et à l'W de 
la piste automobile qui s’insinue entre les deux cuestas ordovi- 
ciennes (cefte piste utilise fréquemment la surface du niveau + 
45 m). © fi 

Ces deux niveaux n'étant pas contigus; on ne peut juger de 
leurs rapports et on serait tenté de les considérer comme deux 
stades emboîtés, le moins élevé représentant un temps d'arrêt 
au cours du retrait du lac hammadien. Mais plus au S, dans le 
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minent t la piste, sans jamais 4 
e des conglomérats e et a. ge à ciment sie Fee 


oivent er comme les Lie récents. RAPENS 
omme ie domine : ici ne pan dalle Rs de cal- re 


é )sée à une cértitne Ai dard ane le le hammadien, tandis 
se formaient au-dessus d'elle, sur les Dore Le îlots pri- 


ation de ces poudingues a d’ailleurs pu se du après émer- 
sion, à la faveur d'un processus sur la fréquence duquel jerevien- 
_ drai à propos de la terrasse moyenne. & 


À La TERRASSE MOYENNE. — En dehors du travail fondamental de 
Flamand, l'étude dela terrasse moyenne a été reprise plus récem- 
ent dans des notes de MM. Capot-Rey (2, 3) et Bellair (4). 
cette terrasse, dont la stratigraphie est assez complexe, est cons- 
tituée par une succession de.niveaux observables dans plusieurs 
coupes au long de la Zousfana et de la Saoura. 
On trouve une première coupe complète sur la rive gauche de 
Zousfana, entre El Moungar et Hassi Zafrani, La succession 
en ce point est la suivante, de haut en bas : 


_d. Niveau Re noirâtre et vacuolaire, à silex, présentant une 
Pr ressemblance avec la dalle supérieure de. ” Hammada. Épais- 
seur { à 2 m. 
c. Sable aggloméré, très friable, 8 m. 
b. Couche très noire, sableuse, à débris végétaux, 1 m. EE 
a. Couches limono-sableuses peu cohérentes, 10 m. TA. 


Au S de Taghit, vers Berabi et la Zaouia Tahtania, la coupe 
_ est à peu près comparable : se 


_ Croûte tufeuse beige, 1 à 2 
. Niveaux sablo- nee ee ou moins consolidés, végétaux à la 
be 5 à 6 m. 
| D. Deux ou trois niveaux de sables charbonneux, alternant avec 
_ sables gris. Au total 2 à 3 m. Vers le marabout de Sidi Baïazid, ces 
niveaux sont remplacés par des bancs gris ou blanchâtres à faune d' eau 
_douce (Limnées et Planorbes). RAR 
__ a. Zone sableuse présentant à son sommet des concrétions calcaires 
_ (tubes de racines), 4 à 5 m. = 


LR 
" 
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__ En aval de la Zaouia Tahtania, la terrasse moyenne n’est plus 


Étui de er gris ou Mr ne don nivea 
croûteux beige de 1 à 2 m de puissance, Je n aE ai trouvé de fos- 
siles qu'en un seul point, situé près d’Igli, où la croûte supé- 
rieure, très blanche (calcaire farineux de Flamañd), recouvrait 
un niveau verdâtre à Gastéropodes. 

Aux environs immédiats de Beni-Abbès, jai eu Ve de 
voir, en compagnie de M. Capot-Rey, la coupe que celui-ci a 
décrite par ailleurs (3) : 


‘ 


d. Croûte travertineuse brun clair, 10 à 15 em. 
c. Sable décoloré, environ 8 m. 
b. Couche grise à matières HÉRNES et fossiles d’ eau douce. 


Pour compléter. ces descriptions, je Fe encore deux 
coupes prises sur {a Saoura, en aval de Beni-Abbès. 
La première se situe en ne d'El Maya, sur la rive droite 

de l’oued, au pied de la Hammada. La base en est masquée par 
des dunes, mais on y voit les niveaux les plus intéressants : 


étaux, 1 m 50. 


b!'. Sable verdâtre, tufeux, à débris vég 
b'. Sable gris, 1 m. : 
b. Sable comme b/, mais à Limnées et Planorbes, 1 m. 


Le niveau supérieur est localement recouvert d'une nappe de 
cailloutis de 2 m d’ épaisseur. 
La deuxième coupe, très complète, est visible à quelques kilo- 


mètres au SE de Kerzaz, sur la rive gauche, dans la région d'El 
Mouih (fig. 3). Elle ns 


e. Alternance de bancs sableux ] jaunes et de bancs marneux verts et 
lie-de-vin, 4 à 5 m. ) 

- d. Croûte travertineuse brun clair, 10 em. 

c. Sables clairs, 8 m. : 

b'. Grès sableux assez résistants, 0 m 50. 

b. Sables verdâtres à Cao del 0 m 50. 

a. Couches limono-sableuses, 8 m. 


Toutes ces coupes sont très comparables, mais on y remarque 
de légères variations de faciès et ceci correspond bien à l'hypo- 
ET de Flamand qui parle de lacs successifs et de biefs étagés. 

C'est ainsi que la couche à fossiles d’eau douce, étudiée par 
M. Bellair à Beni-Abbès, ne contient pratiquement pas de quartz. 
Au contraire, à Sidi Roland et à El Maya, le résidu sableux 


 hen noires 4 he à eo . occupent une 
a aussi bien à Hassi Zafrani qu'à El Mouih, à 
0 km de distance. Fe 
Ces niveaux, témoins Hé periode humide, sont dans tous 
S ee intercalés entre deux  . sableux. correspondant 


Er iveau ne Sa He n'est. pas ul horizontale : elle 
4 s'élève même presque au niveau de la Hammada sur la rive 
- droite. de la Saoura vers K1 Maja ou Idikr. On a, au contraire, 
224 impression vers El Mouih et Kerzaz que les . e ont été 
nivelés lors d’un nouvel épisode lacustre qui correspond au dépôt 
des couches e. > | - 
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Fi. 3. — Coupe de la terrasse moyenne dans la région d'El Mouih (pour la signi- 


fication des lettres, se reporter au texte, p. 270). 


L'érosion éolienne a fortement entamé les diverses formations 


noncée à déblayer les plans de discontinuité lithologique sur de 
grandes étendues. C’est ainsi que la surface du niveau blanc à 
Gastéropodes ou du niveau gris à matières organiques est large- 
ment visible vers Hassi Zafrani, la Zaouia Tahtania, Beni-Abbès 
* et ElMaja ; de son côté la croûte travertineuse couvre de vastes 
# surfaces au S de Beni-Abbès et sur les deux rives de la Saoura, 
_ entre El Maja et Kerzaz, où elle est parfois masquée, comme 
nous venons de le voir, par les buttes basses et de taille égale 
qui constituent le niveau e. 


Les accumulations de gypse. — En dehors des terrains précé- 


_ qui composent la terrasse moyenne avec une tendance très pro- 


moyenne: ne | lue verdâtres ou He -vin 

ou du sommet de la série en renferment toujours une 
proportion, mais ils deviennent RP en certains poi 
privilégiés. 

Les dépôts de gypse des sebkhas de Tamtert et de Greta 
ont plusieurs mètres de puissance et s ’étendent. sur des superfi- 
cies de plusieurs kilomètres carrés. Ils se sont sans doute formés 
dans des zones d'eau calme et d'épandage. A Bechir, il est _pro- 54 
bable qu’il s’est produit un déplacement du lit, l’ancien cours 
de la Saoura constituant un bassin d'épanchement latéral et 
d'évaporation, A Guerzim et à la Zaouia el Kebira, sur la rive 
droite, deux témoins importants de Hammada ont tenu lieu de 

 môles, derrière lesquels le gypse a pu s’accumuler et qui le pro- 
tègent encore aujourd'hui contre les crues. : 


Les migrations du calcaire. — J'ai déjà eu l'occasion d’ évoquer 
ce phénomène à propos des niveaux élevés de la Hammada : il 
n'a d’ailleurs rien d’exceptionnel et les exemples de sols à « ca- 
| rapace » ! calcaire d’exsudation sont ne . les re 4 
__ désertiques. 

Il me parait cependant utile d'attirer l'attention sur la cimen-. 
tation spontanée de certains dépôts meubles, cimentation qui 
leur donne souvent une apparence très dés et qui peut se 
produire très vite après leur formation. 

Qu'une nappe d’éboulis ou de cailloux roulés soit ainsi con- 
solidée et elle prendra très vite une grande importance dans la 
topographie. C’est par ce processus qu’une vieille surface d’éro- 
sion pourra être fossilisée et mise en évidence, comme cela s’est 
produite sur la rive droite du Guir en amont d’'Abadla. 

Mais éboulis et galets recouvrent indifféremment toutes les 
surfaces horizontales, comme celles que l'érosion dégage sur des 
strates résistantes, Hood entre des formations plus tendres. 
ils reposent même parfois sur des pentes et des surfaces gauches : 
nous avons vu le fait se produire au pied des Gour Tseiïla. 

Il conviendra donc d'être très prudent, dans cés régions, pour 
interpréter de tels niveaux et on ne devra pas, en général, les 
assimiler à des terrasses. Sur la rive gauche de la Zousfana, par 
exemple, dans la région du Bled Eufrah, un banc de conglomé- 
rat à galets roulés recouvre deux gradins étagés entre lesquels la 
inivellatos est d'environ 25 m. On pourrait croire à l'exis- 
tence de deux stades alluviaux si, en un point, un plan incliné 


1. Suivant l'expression de Pomer. 


ite de la he ane El do. et ssl Le babe de 

édifices fortement cimentés est tale: par V Faro actuelle 

| abrupts qui dominent le lit de l’oued. | 

Dans chacun de ces cas, le ciment a un faciès assez reconnais 

ble : c’est un calcaire Phseate, ou plus souvent rosé, qui 
ressemble beaucoup au banc supérieur de la Hammada. On com- 

pP d il _ nr si le substratum est, lui aussi, calcaire. 


ennes s uniquement 4 gréseuses et ou de 250 PA 
? 


“ Ex TERRASSE RÉCENTE. — si comme l'a ne remarquer Dana 
| la terrasse moyenne est la eee des ksour, la terrasse récente 5 
l'est celle des palmeraies et des jardins. A une faible profondeur, 
ne ses sables à stratification entrecroisée, circule l’eau de Ja 
nappe sous-alluviale qui en est extraite à grand renfort de puits. 
Elle se présente souvent comme un liseré étroit entre la pré- 
_cédente et le lit majeur de l'oued qu'elle domine de quelques 
_ mètres. Son altitude est variable (de 1 à 6 m) maïs son faciès 
n. se retrouve constant, d’Igli au Foum el Kheneg. Elle ravine la 
| terrasse moyenne dont la sépare un cordon de galets, visible en 
particulier dans la RER de Kerzaz. , 


Comme nous venons de le voir, les vallées de la Saoura et de 
ses affluents, le Guir et la Zoustäna,. offrent, au point de vuedes . 
_ formations alluviales, des particularités inféréssantes. Dans cet 
ensemble, le cours inférieur da Guir occupe une place spéciale 

hi par le faciès de ses formations de transport grossièrement détri- 
tiques. Au contraire, la Zousfana et la Saoura forment un tout 
continu, où les mêmes phénomènes se reproduisent sur de grandes 
distances. On peut y observer, en divers points, des séries très 
comparables, présentant même un tel parallélisme dansles faciès 
de leurs dépôts, qu'ilest difficile de n’y point voir les effets d'une 


 sédimentation simultanée. | 
21 juillet 1944. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIII. — 18 


dans des bassins très ro non is Mean, LR des 
retenues barrées à l'aval par des obstacles accidentels. Les dunes 
mobiles qui encombrent actuellement le lit des oueds et sont 
déblayées périodiquement au moment des crues semblent bien 
avoir été jadis la cause des barrages qui contribuaient à la forma- 
tion de ces pass Dore auxquels nous venons de faire 
allusion. - 
Les bassins, disposés en otre le long des tronçons flu- à 

viaux, étaient le lieu de la décantation des eaux vives et du dépôt 
des alluvions. Ils étaient sans doute reliés par des chenaux non 
divagants où la pente était sensible. Dans ces parcours à peu 
près droits, souvent resserrés dans des gorges profondes (comme 

‘ les ne kilomètres de la Zousfana), la formation de terrasses S : 
était impossible. Aussi n'y a -nous pas ces jalons qui 
nous permettraient de raccorder sans peine entre elles les zones 
de large sédimentation. à 

Enfin cet écoulement irrégulier, ces bassins étagés, nous inter- 

disent même l'idée d’un ns par altimétrie des GAS - 
niveaux : en effet, l'épaisseur des dépôts est uniquement fonc- … 
tion de la ou et de la durée du barrage situé à l'aval. Nous S 
n'avons pas affaire ici à an. de ces cours d’eau pérennes où la 
vitesse du courant diminue régulièrement de l’amont vers Paval, 
favorisant dans le cours inférieur la formation de terrasses paral- 
lèles au plan d'eau, mais à un chapelet d’étangs plus ou moins 
profonds, plus ou moins vite colmatés et No autant de ni 
veaux de base indépendants. 


| 
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à BASE DU. ; BAOGIEX _ SUPÉRIEUR 
DES ENVIRONS DE Nancy 


Pan Pierre Maubeuge “e 


ane Décor ten et a Joly, de és : 
det, Corroy, Gardet et Théobald, Gillet, Behéloine et Ut 
(14 dibres auteurs encore, ont porté depuis 1848 jusqu'à ces” 
années sur le Bajocien supérieur lorrain, l'envisageant | É 


te de vastes sur le Jurassique Lo de . ce er 
cas, il est bien entendu qu’on ne pouvait guère s attendre à voir 
etre en évidence des or sur sa serie ou sa paléon- a 
_tologie. Fe . Us 
_ Jusqu'à P. Thiéry, les Me lorrains rangeaient dans le 
 Bathonien inférieur le Bajocien supérieur ; il y avait là non seu-' 
ement une accolade mal placée dans le tableau des séries lor- 
raines, mais une méconnaissance de zones puisque le Bathonien 2 
inférieur manque en Lorraine. 

Dans leur « Monographie de ct Btonien dans le dépar- 
tement de la Moselle », Terquem et Jourdy distinguent quatre \ 
zones dans l’ étage die dont deux qui téessent Factüel es 
Bajocien supérieur : à la ass une «zone à Amm. subfurca- 2 
tus » composée des « Marnes de Longwy » surmontées des « cal- 
_caires oolithiques miliaires de Jaumont » et, la surmontant, une 
seconde zone, la «zone de l’Amm. Pardon » qui comprend. 
les « Marnes de Gravelotte », puis les « Calcaires à points ocreux  - 
de Vernéville», avec les « Calcaires oolithiques miliaires du 
Grand K Failly », surmontés par les « Marnes brunes sableuses du | 
nn. » poto elles-mêmes les « Marnes noires de Fu 
ville à Ostrea Knorri ». 

Le Maître lorrain Bleicher distingue, en 1882, dans son Ba- 
thonien inférieur et moyen des environs de Nancy, trois horizons, 
. dont les deux premiers sont actuellement rangés à leur Die 
- réelle dans le Bajocien. Ce sont : «un horizon inférieur à peine 
n développé de l'Amm. niortensis» — puis le surmontant, «un 
horizon moyen à Amm. Parkinsoni avec ou sans faciès corallien 
à la partie supérieure » (calcaire à polypiers de Husson) — et 


al 
54 


_ 1. Note présentée à la séance du 21 juin 1943. 


y azoique. 


est ide Dre ] 
- supérieur actuel) au- ésents des Die House ben Ts k 
exploités aux environs de Nancy, tout le long de la route de 
Toul, depuis le Champ- le-Bœuf, jusqu'aux Fonds de Toul, ainsi 
qu'à Maséville. Ces calcaires correspondent au calcaire ool- 
thique miliaire, à l'oolithe de Maxéville, l’éolithe blanche du 
_ Bâlin, et enfin l'éslithe de Jaumont, des ets auteurs lorrains. 
Ces assises d'une puissance variant de sept mètres environ 
(près d' Angeray), à plus de quinze mètres (Maxéville}, reposent. st 
sur une assise de marnes fort peu épaisses à Ostrea acuminala, 
pouvant avoir le faciès de calcaires marneux plus ou moins com- 
pacts, et assimilés par certains des auteurs cités aux Marnes de 
Longwy. Dans ce cas le Bâlin (= oolithe de Maxéville) est alors 
du Bajocien supérieur. Ce Bâlin est coiïffé d’une nouvelle assise 
marneuse à. Ostrea acuminala, qui peut manquer suivant les : 
différents faciès du Bajocien supérieur, et assimilée implicitement Ée : 
par Bleicher aux. Marnes de Long gwy. Il est donc difficile pour à 
une personne non avertie de s’ y reconnaître, selon les auteurs 
qu'on a suivis, d'autant que la plupart ne citent pas d'Ammo- 
nites dans les couches dont ils parlent; ou s'ils en citent, ils : 
les rapportent trop souvent d’une façon erronée à une assise qui 
n’est pas la leur, ne les ayant pas ramassées eux- -mêmes, se 
basant alors sur lés indications plus ou moins vagues des échan- é 
üllons conservés surtout à l'Institut de Géologie de Nancy et 
venant des ‘collections de chercheurs disparus. Un autre fait 
notable, c'est que dans la plupart t des affleurements, les fossiles 
sont peu abondants, les ammonites surtout, et que la partie infé- 
rieure du Bajocien ARE l’oolithe de Maxéilie. est pres fi 


J'ai visité les affleurements d'où provenaient les quelques 
échantillons conservés à l'Institut de Géologie de Nancy, et 
conformément aux indications des étiquettes primitives ayant 
subsisté, j'ai pu situer d’une façon satisfaisante presque toutes 
les Ammonites en concordance avec la succession notée par Blei- 
cher et celle que j ‘ai observée, particulièrement dans la coupe 
dors classique de l’ancienne route Maugré (forêt de Haye, :1 
derrière Laxou, côté de Toul). “AS 

Certaines de pièces des collections sont à DANSE pour ob- 
tenir une table de chronologie hèmérale ! car je n’ai pu arriver 


1. On trouvera un exposé, une discussion détaillée, et une mise en application 
de la chronologie hèmérale créée par S. S. Buckman dans la magnifique thèse | 


a nature de la gangue quant mur 


« l'oolithe de Maxéile, aucune HRRomr des, 


8, St éhia Le certaines espèces aureu genres). n "a été 


e dans F oolithe de Maxéville ou à un niveau qui soit. in- : 


Marnes qu'elle surmonte aux environs de Nancy. 
k succession des formes d’ Ammonites que j'ai pu établir est 


quée dans le tableau accompagnant cette note et dans l'in- de 


aire de la faune d’Ammonites de la | base du Bajocien supé- 
de Nancy. 
fait t positif ARR la une de l'oolithe de Maxéville, 


À 


st la ns Bleicher - -#s OA aen qui semble avoir été mé- 


> hanidlone déformés Po ak 
dire la forme aplatie et écrasée de Stephanocer as hum- 


esianus ». Il ajoute aussi que dans cette carrière, «les récifs 


ralligènes n'ont pas été entièrement détruits et il reste de. 


phyee débris de Ha massifs ue dans le one és 4 


ei se sus dans 1. carrière du Haut. du- Lièvre, à dix centi- 


l 


… mètres sous la surface taraudée et oxydée, portant les marnes “a LA 


Bonus d See empâtés dans le calcairé oolithique He 
Ces îlots de Polypiers ({sastræa) m'ont livré Céenostreon pecti- 
niforme SCHL. à l’état de moules internes usés, avec des moules 
de Trochus. On est là en présence de la coude masse des Poly- 
piers terminant le Bajocien moyen. 

_ Comme l'avance Bleicher, l’oolithe de Maxéville (Bälin) résulte 


‘ 


détermination as d’ Ammonites (que je n’ai pu retrouver 


de P. Rache l'Aalénien et Bajocien du Mäconnais, parue en 1939 dans les 
- Trav. du Lab. de Géol. de la Fac. des Sciences de Lyon, dirigés par le professeur 
Roman XX: mém. 29). Postérieurement, A. Bonte, dans sa thèse sur le Juras- 
sique de la bordure septentrionale du Bassin de Paris, indique avoir tenté d'uti- 
 liser la méthode, en l'exposant sommairement. Il semble bien que sil n'a pu 
}. l'utiliser parfaitement, ce doit être par manque de fossiles nombreux recueillis 
_ en place et non par impossibilité d'utilisation pratique dans la région étudiée. Il 
est à noter que P. Roché réfute les conclusions du travail de Bovier paru bien 
‘antérieurement et qui avait contribué à discréditer la chronologie hémérale près 
des rares géologues français qui la connaissaiènt sans l'avoir: appliquée eux- 


mêmes. 


de la destruction des Dia de Polypiers du Bajocien moyen, 
_ indépendamment de l’exactitude ou de la non-exactitude de sa 
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, par conséquent d’ indiquer où l on observe 
e dans le Bajocien moyen en Lorraine. NE 
aurai peut-être à apporter de nouveaux documents sur ce 
int de la chronologie et de la stratigraphie lorraines, à l'oc- 
or d exposés de nouvelles observations sur le Bajocien 


— s \ 


US 


Eaane Abel be du Bajocien supérieur 
des environs de ie FH 


Zone à TR oh : Strenoceras latisulcatum Quexér. à 
R. — Strenoceras niortense »'Ors. R. É 
Zone à à Garantia garanti : 
er _ Sous-zone à Spathia Marlinsi : S. Martinsi »'Ors.R. —S. Fa 
mar tinst Sizm. AC. et formes affines. — Garantia aff. garanti D'Ors. a 
_R. — Praeparkinsonia garantiformis (Sen. und Krum.) RR. — Par- 
kinsontia subarietis Werz. AC 
Zone à Garanlia garanti (Stricto Sensu) : Garanlia bgriéiees 
” Srenu. RR. (ou zone précédente ?) — Garantia inflata Bexrz R. — 
: Garantia baculata Quest. R. — Garantia densicosla Quexsr. R. — 
_ Garantia garanti »’Ors. et formes affines. AC. — Zytloceras eudesia- 
num Ors. RR. — Parkinsonia Orbignyana Werz. RR. — Parkin- j 
_ sonia subarietis Werz. AC. — Parkinsonia Parkinsont var. pseudo- 
ferruginea Nic. R. — (au sommet de la zone ou déjà dans la zone à 


Parkinsonia Parkinsoni). — Bigotites sp. RR. 


Abréviations. — RR. : très rare. — R; : rare. — AC. : assez 
À commun. À 


Sep PAR GC. Arambourg 
D. ete) 


| Planches N dx Ù 


(ns 


ù 


# 


he Les Porssoxs cRéracÉS Du. Dussec Tsecear (Maroc). 


4 béééebee. de Poissons fossiles dans ren schistes bitumineut. 
du Rharb, notamment dans ceux de la bordure est et nord- est du 


j n ares d'ate nn 

L J'ai eu l'occasion en 1934 et 1935 dy near U une série. 
e fouilles méthodiques qui m'ont livré une faune assez abon- 

 _. Les circonstances m Aie Fées de pour, 


La faune du Tselfat PRE des représentants des divers 
| groupes suivants : Pycnodontidae, Aspidorhynchidae, Stomiati- 
3x dae, Enchodontidae, Dercetidae, Synenthognathi, Hip REeS ‘EE 
(Scopelidae), Elopidae, Code etc. # 
Bien que cet ensemble ne renferme que peu d'éléments spéci- 
fiques communs avec des gisements classiques, son caractère est 
F nettement crétacé supérieur et permet ainsi de fixer l'âge des _ 
Ro du rie | 


Famille des Dercetidaë. 


Hide Rhynchodercetis neo el nov. gen., non sp. 

(PL. IX, fig. 1,2.) 

Types. T. 8, Tête et T. 9, squelette presque ee 
(collection personnelle). 


_ Diagnose. __ Poisson de forme extrêmement allongée et mince, 
comme tous les Dercetidae, la hauteur du corps étant à peu près de 
1/18° de la longueur totale ; tête allongée, égale au tiers de cette même 
aout neurocrâne dermique de type primitif avec pariétaux bien 
| développés se rejoignant sur la ligne médiane. Éléments de la région 


.1. Note entie à la séance du 21 juin 1943. 


faciale allongés, rétrécis _ se pours l 

de la symphyse mandibulaire, en un Jong rostre formé pa 

des prémaxillaires. Mandibule allongée, étroite, n’a 

longueur de la moitié du rostre. Maxillaires crées opposés au den- 


taire et, comme lui, garni de très fines dents coniques et serrées. : 
Pièces one cu ldites Complete avec opercule largement développé. … 


Colonne vertébrale formée d'environ 65 vertèbres longues et étroites 


_ dont une vingtaine de caudales. Nombreuses arêtes musculaires. Dor- 
sale courte, fériés d'à peine une dizaine de rayons, située vers le 


milieu de la longueur du corps. Anale très courte, reculée très en 
arrière de la dorsale vers Je dernier sixième de la longueur totale. 
_Caudale peu développée, profondément bifide. Pectorales bien déve- 
loppées ! mais courtes, 8 rayons environ. Pelviennes opposées à la 
dorsale ; courtes et formées de 7 rayons. Le long du corps, depuis 
l’occiput jusque vers la caudale, deux séries de petits écussons trifides, 
peu développés ; le reste du corps dépourvu d’écailles. 


Mensuralions : Longueur totale 
Hautdur du corps. 
Longueur de la tête......... | 
Dbuse nes 
_ Distance préanale. . 


Formules. ne 15-20 = 65; D : 9 ou 10; A : 9 ou 
OP 87: Vos Cup 20: 


Dent — Ces petits Poissons qui a AE les 
gisements du Tselfat se distinguent essentiellement des autres 


Dercetidae par leur rostre aigu, ou débordant au-dessus 
de la fente buccale, ainsi que par D réduction de leurs nageoires 
impaires et de las) écussons latéraux. 


Famille des Tselfatidae de l'ordre des Synentognathi 
(nov. fam.). 


20 Tselfatia formosa nov.gen., nov. sp. 
(PL. IX, fig. 4.) 
Type. T-25, squelette complet, 
(collection personnelle). 


Diagnose. — Corps de forme ovale, comprimé ; hauteur comprise 
2 fois 3/4 dans la longueur, sans caudale. Tête courte, comprise 4 fois 
dans la même longueur. Orbite ronde, égale au tiers de la longueur 


de la tête. Région faciale raccourcie, obtuse en avant. Fente buccale 


atteignant, au maximum, en arrière, la verticale du milieu de l'orbite 
sg , 1 ? 7 


bordée en haut par les prémaxillaires et par les maxillaires. Dents 


coniques, petites, en plusieurs rangs serrés sur les prémaxillaires, les 


1. Bien conservées sur divers échantillons ; manquent sur le type. 


pines. Rayons branchiostèges | 
; au nombre d’une vingtaine environ. Colonne ver- 
ale formée d'au moins 66 vertèbres dont 30 caudales. Précaudales 
apophyses transverses ; longues et robustes côtes sessiles entou- | 
toute à: cavité abdominale Di Re dans la partie antérieure 


Pl nn scapulaire DIE par le développement de la Roi 
4 inférieure du clithrum. Pectorales courtes, composées de 14 rayons, 
5 situées très haut, plus près du profil dors al que du profil ventral du 
ie | 
_ Pelviennes Des no près du début de l' anale. 
 Dorsale débutant immédiatement après l'occiput, composée de plus 
2 40 rayons simples, serrés et grêles, allongés à partir du 4° et 
de beaucoup la eus dut du corps; les 4 
premiers courts, Je. 5° garni dans toute sa longueur d'un rENÉTETDEN Â 
Hrarhouless. "2% 
dE Anale débutant un à peu en arrière du milieu de la longueur du corps. 
sans caudale, constituée comme la dorsale, quoique un peu moins 
},. haute; formée de 27 à 28 rayons dont les ? premiers courts, le 3 (le 
_ plus long) sr du même revêlement articulé que le 5° de la dor. Pas 
, ce _ EE CARRE D 
__ Caudale Fri ourchue AU Le 
Fos Eecouvert de grandes écailles minces, à POSER indis- 
Sites SE 


Ts. _ Mensurations : sMPongaeur--sans Caudale.s: 5e ae, 108. mm ; 


: EMEA A) x Haiteue di Corps. .... Re Dore à A0 nr ee 
Le | Longueur maxima de la tête......... JANET 
Dispnes prédopsale eue da, 17 mm; 
Hauteur maxima de la dorsale, plus de 60 mm; 
= A -Disacerpreanale senc tee 08 Mie 
re Hauteur maxima de l'anale.......... 45 mm; 
Longueur devtascaidaleze een: 20 mm. 


_ Formules. — Vertèbres : 36 + 30 = 66; D : 40; À : 27; 
 P:14:V:7?;C : une vingtaine de rayons principaux !. ; 
Observations. — Ce Poisson est remarquable par sa forme 
élevée et le développement de ses nageoires impaires qui lui 
donnent un peu l'aspect des Pferaclis actuels, bien que ceux-ci 
fassent partie d’un tout autre groupe. Sa taille peut devenir 
‘assez considérable; un des exemplaires du Tselfat mesure 0 m 50 
de longueur totale. 
_ Au point de vue taxonomique, il appartient à un type tout à 
_ fait spécial, qu'il est impossible de rattacher à aucun genre 
connu, actuel ou fossile, et dont les relations n Ab aroiesent pas 


(] 


1° Manquent sur le type. 


ETr a dans ducuné cui se bdioiene de cet. na et La ni 


| considéré au moins comme le type d’une Ho spéciale, celle. ER. 
des Tselfatidae. 


ni 2% s T4 


; Famille des Stomiatidae. 


3° Protostomias maroccanus nov. gen., Nov. Sp. 
as ee su | (PL L fig. 3.) LA = 
; Type. T. 18, squelette complet! RENE Nue 
(collection personnelle). AT ARERTS 


| SEX 
De — Poisson de forme allongée, presque anguilliforme : : 4 ct 
hauteur maxima comprise 9 fois dans la longueur totale. Tête grande, - 4 
épale au cinquième de la même longueur. Orbite comprise 3 fois 1/2 + 
environ dans la longueur de la tête. Bouche largement fendue, bordée “RCE 
. par de grands masiilares arqués. Mandibule avec symphyse recourbée 
_ vers le haut et portant, en avant, quelques longues dents coniques et 
serrées ; région coronoïde élevée. Volet operculaire bien développé avec 
large eut Une douzaine de rayons branchiostèges. Colonne ver: 
tébrale comprenant 78 vertèbres environ dont 25 où 26 caudales. 
Côtes bien développées dans la région précaudale ; nombreux épi- f 
pleuraux et arêtes musculaires jusque dans la région caudale. Nageoires 
pectorales situées très bas; branche inférieure du clithrum courte à 
large coracoïde ; 15 rayons bitéiron: bien dredpnis: dont le premier fs 
he simple. $ en 
__ ‘Pelviennes rédtiteS comprenant environ 8 rayons courts, reculées AL 
très en arrière, au niveau de la 48° vertèbre. 
Dorsals et anale également reculées, la première paraissant débuter 
en arrière du niveau, de la seconde (au- -dessus de la 67° vertèbre ) et 
ne comprendre qu’un petit nombre de rayons. Anale, en avance d'une 1 
dizaine de vertèbres sur la précédente, paraissant également courte" 
 Caudale, bien individualisée, petite, fourchue et formée d’une RATE 
Ma de rayons environ à chaque lobe. here dépourvu d’ écailles. 


SAIS Mensurations : Longueur sans caudale...... 170 mm, 
Hauteur du corps....... D TM 
Longueur de la têtes ous NS mme 
ner Distance prédorsale ein 159 mm; de 
3% Distance préanale..... 2 ar Somme À 


Formules. — Vetabiose : 53 + 25 ou 26 — 78 ou 19; D HE GE 
Fe mA 5 A AR DO ML à | 
Observations. — Il s’agit d’un incontestable Stomiatidé, voisin 


1. Ce spécimen contient un loue de Rhynchodercelis dans sa cavité abdo- 
‘ minale. 


tefois |existe, dans 4e Sénonien du baie ün 
canthus qui, rapproché par Woodward des Nota- | 
est probablement un Stomiatidé, ainsi que J'ai pu le 
4 après de nouveaux documents recueillis sur place 
rs de ma Mission en Syrie-Perse de 1938: ils ‘apparente > 
sez étroitement au fossile du Tselfat, mais en re par d'im- 
rtants caractères ie Le bre des vertèbres, le dévelop- 


” 


de Les Poissons DE L'Or1G0cExE DE Poker 


4 Ÿ — 


“a _mes Re us je du . 
d'Estabanhat et d'Elam au cours de Chivés 1938-39. Parmi . 
ondante faune recueillie dans ces gisements quelques formes. 
5 nouvelles, quoique appartenant à des genres encore vivants, 
offrent un intérêt tout particulier en raison des FR tue 
Le Qu ‘elles apportent à mes observations antérieures sur l’origine de 
| ‘a: faune paléoméditerranéenne et sur le rôle joué par la dou 
‘ géologique dans la distribution bipolaire des faunes eurasiatiques 
_ actuelle es de Poissons. | 


| Famille des upetas (Dussumierinae). 


1° Etrumeus Hafizi nov. sp 


(PL X, fig. 4.) EAN E 
SES Type : N° 1939-6 40, squelette complet, EC TER 
are À Lt *AGoll. Paléont. Muséum). \ ne 


Gisement d’Estabanhat, au Sud de Chiraz. : £ 3 #, JE 


' 

— Diagnose. — — Corps allongé, fusiforme ; : Héuidur Le au Cinquième 
environ de la longueur sans caudale. Tête grande, égale au tiers de 
_ cette même longueur. Orbite ronde, sr le quart. de la longueur 
de la tête. Done grande ; A di quadrato-mandibulaire située 
vers l’aplomb du milieu de l'orbite. Pièces operculaires larges ; préo- 
| percule ogival, avec 5 ou 6 canaux muqueux divergents à l'angle 
interne. 

: Colonne vertébrale formée d' une cinquantaine de vertèbres dont 
19 ou 13 caudales ; côtes robustes, peu arquées, disposées oblique- 
ment en arrière ; nombreuses arêtes musculaires ; jusque dans Ja région 
caudale. Pas de côtes sternales. 

- Dorsale insérée un peu en avant du milieu du corps, au-dessus de 
JR 25° avant-dernière vertèbre. 17 ou 18 rayons. 

Anale reculée, insérée au niveau de la 7° avant-dernière vertèbre, 
| formée d’un petit nombre de rayons, 8 ou 9 au plus. 


F DES 


PESobRalee one de. 12 rayons PR r PRES | 
Pelviennes reculées en arrière du niveau . 1 Ga de la 
sous la 16° avant-dernière vertèbre ces composées de 10 ra 
environ. à : | 

Caudale fourchue, égale à près du cinquième de la longueur t totale ; 
20 rayons environ. 

Tout le corps recouvert de nombreuses et grandes écailles minces 
avec quelques ponctuations dans leur champ antérieur. 


Mensuralions : Longueur sans caudale...... 74 mm; é 
Hauteur ntaxima 71024 2900 mm; LE 
Longueur ‘de lastétes 70 528 M0: 0 SANTE 
Distance prédorsale........ 138 MA ALI TES 
: Distance préanale., .......... 62 mme: ONE 


LRormules. — Vertébres : 38 a 12 ou 13 — environ 50. — 
Dette" A : 9 ou 10: PA DuN ee e CE A0 de 
UN — La ut des Rs vivantes de ce 
genre (Æ. micropus, du Japon, E. sadina des côtes eu 
. des États-Unis) est, ainsi que j'ai eu l'occasion de le souligner 
antérieurement (1927), d'origine mésogéenne ; la présence en 
Perse, en plein sillon mésogéen cligocène, d’une forme fossile 
affine des deux vivantes en apporte une nouvelle confirmation. 


Famille des Trichiuridae. 
2° Gempylus Zarathoustrae nov. sp. 


(PI. X, fig: 3.) 


Type : N° 1939-6 33, squelette complet. Gisement d'Élam (Louristan), - | 
(collect. Paléont. Muséum). : 


Diagnose. — Poisson de forme très allongée chez les Miles: bau- 
teur maxima comprise plus de douze fois dans la longueur du corps 
sans caudale. Tête allongée, comprise un peu moins de quatre fois dans 
cette même longueur. Oébites. situées au milieu de la longueur de la. 
tête et égales à environ le quart de cette longueur. Bouche largement 
fendue, jusque sous le milieu des au symphyse an dibélatse 
proéminente. Màchoire garnie d’un pelit nombre de grandes dents 
aiguës, comprimées, espacées, avec grands crochets en avant. Pièces | 
operculaires bien développées, garnies de stries, et surtout chez les. 
formes jeunes, d'un guiilochage en nid d’ abeilles, caractéristique. 
Dorsale débutant immédiatement en arrière dé la tête et étendue 
4 tout le long du dos; 19 ou 20 aiguillons espacés, 15 MEOUE articulés 
| suivis d'environ 6 Pise nn . 

Anale reculée, débutant au-dessus de la 21° vertèbre et un péu en 
retrait de la dore molle ; formée d'un aiguillon court et d'une dou-. 
zaine environ de rayons articulés, suivis de 6 fausses pinnules, 

Pectorales longues, situées haut ; une quinzaine de rayons. 


+ 


En 


- 


# 
; 

à 
E: 


oo. en nn de re . Douralee ét bles 
_ grêles ainsi que les côtes. Épipleuraux et arêtes musculaires robustes 


> 4, 
# ue la région Pt PERS 5 


| Mensurations _ Z : Longueur sans caudale.... 113 mm ; 
À Hauteur du corps : 
2 Longueur de la tête 
Haies prédorsale.. 
2 Distance préanale.…. 


< 


| Formules. —) Vente 18H 14 — 32 — D: XX RE VI: 
RMS EENR-2P 15 Ve tCT. 90 
Dcmanons. — Ce Poisson a le plus ancien représentant 
du genre Gempylus dont les deux formes actuelles, peu dis” 
tinctes entre elles, vivent l’une dans l'Atlantique (G. serpens), 
_ l’autre dans le Paciique (G. coluber). I se distingue essentiel- 
lement de toutes deux par le nombre moindre des aiguillons de 
sa 1° dorsale, et peut être considéré comme leur forme ancestrale, | 
rétablissant ainsi, comme pour le précédent genre, par la Méso- 
gée, la continuité de son aire de Mb ho actuelle. 


Famille des Lophotidae. 


3° Lophotes Elami nov. sp. 
CPLMX ie Te te2;) \ 
Types. 4939-6- 10, squelette presque complet et 1939-6-11. 
Tête avec début de la dorsale, Gisement d’Élam (Louristan), 
Me: (coll. Paléont. Muséum). 


Diagnose. — Poisson de forme allongée, comprimée. Hauteur du 
a comprise près de cinq fois dans la longueur sans caudale. 
Colonne vertébrale formée de 78 ou 79 vertèbres dont 14 caudales. 


Côtes grêles et courtes dans toute la région précaudale. A 


= Dorsale débutant, en surplomb du museau, par un gros aiguillon 
aplati, égal à au moins trois fois la hauteur maxima du corps et sup- 
porté par un énorme axonost dilaté en une plaque ovale supportée 
par la région fronto-ethmoïdale. En arrière de cet aiguillon, et sans 
interruption, série d'au moins 166 rayons simples, ere pie 
gressivement de hauteur jusque vers le milieu du corps. 

Anale rejetée tout à fait à l'extrémité postérieure du corps, au. 
niveau de la 68° vertèbre et composée d’un petit nombre (une quin- 
zaine environ) de rayons. 

Caudale indistincte. 


PA eg È composées sdb ee rayons. : 
Corps d'apparence nue dans sa plus grande bte) mais res 
cependant, par places, vers le milieu de la région abdominale nolam- 
ment, les traces de quelques rangées d’ écailles extrèmement minces, 
en forme de parallélogrammes. Mmes UN RP. 
K ANT ie Le Lyper2 (tê te). ii ne | 
Mensurations  : oh 20 mn 7 LEE "1 
| = Hauteur du corps au niveau | 
des. peclorales | SES EU (A 
Longueur têtes 
} Longueur du1er aiguillon 
<dois a: 
Distance ne sale 
. Distance préapale 


Pohipules. — Vertèbres : 65 se 14 =: D : 14 466: : À : oi | 
RAR RUES TA OU Ke 
Li Dorian — Le genre | en comprend oonote 
te trois espèces fort voisines entre elles et dont la distribution est, 
comme celle des précédents, disjointe aux deux extrémités 
orientale et occidentale de l'Eurasie : L. cepedianus est de 1e 
_ Méditerranée, L. cristatus de l'Altantique fre L. capellei 2 
du Japon et de l'Océan Pacifique. 

AA espèce fossile se distingue des trois vivantes bar sa) Forme . F1 
un peu moins allongée (quoiqu' elle soit assez voisine à ce point ki 
de vue de Z. crislatus) mais surtout par le nombre sensiblement 

_ moindre des rayons de la dorsale qui, chez ces dernières, dépasse 
209. L'espèce oligocène peut être considérée comme à souche 


ancestrale, RÉcABEene des trois formes NiVaNes 
à À | 0 


{ 


Î 


AN 
T 


LÉGENDE DES PLANCHES IX ER 


PLANCHE IX 


Fic. 1, — ne Yovanovilchi. Tête. Type. (Coll. pers. T. 8), gr. nat. 
F1G. 2. — Rhynchodercetis Yovanovilchi. Squelette. Type (Coll. QU ARAE RANS e 
Ü , nat. 

Fic. 3. — Prolosiomias maroccanus. Squelette, Type (Coll. pers. T. 18) X 5/6: 

FiG. 4. — Tselfalia formosa. Squelette. Type (Coll. pers. T. 25) X 3/8. 


PLanone X \ 
TUE Fi. 1. — ZLophotes Elami. Tête. Type (Coll. Mus. 1939-6-11) x 1/4. : | 
- : Fic. 2. — Lophotes Elami. Squelette, Type (Coll! Mus. 1939-6-10) x 1/4. s 
EAN Fic. 3. — Gempylus Zarathoustrae. Squelette. Type (Coll. Mus. 1939-6-33), X 5/6. 
d. “FiG. 4. — Etrumeus Hafizi. Squelette. Type (Coll. Mus. 1939-6-40), gr, nat. 
? : Î 


_Nors pe P. Routhier rr M. Lamotte 
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© NOTE DE J. Roger 


S.5 ;t. XIII ; pl. VII 
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Phototyple Mémin, Arouell (Seine) 


NOTE bE J. Goguel 
Bull. Soc. Géol. de France : S. 5 ;t. XIII ; pl. VIII 


Phototypie Mémin, Arouell (Seine) 
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Phototypie Mémin. Arcueil (Seine) 
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(Nouvelle Série) 


Tome XVII. 


. — Mue pe Cizaxcourret L,. R. Cox, Contribution à l'étude 


des faunes tertiaires de l'Afghanistan, 5 pl., #4 p. fr. 


. — J, Rocer, Le genre Chlamys dans les formations néo- 


gènes de l'Europe. Conclusions générales sur la répar- 
lilion géographique et stratigraphique des Peclinidés 
du Tertiaire récent (Suite du Mém. de Paléont. 
N° 26 et du Mém. N.S. N° 10 de Drrérer et 
ROMANE PS IDE ROM DEN ee re ne fr. 


Tome XVIII. 


. — G. Mazexor, Les Palæhoplitidæ tilhoniques el berria- 


siens du Sud-Est de la France, 40 pl., 303p.... fr. 


Tome XIX, 1940. 


2, — Cel GénarD et J. BicHezonxe, Les Ammoniles aalé- 


niennes du Mineraidefer de Lorraine, 33 pl.,60p. fr. 


3. — Geneviève Dezpev, Gasléropodes marins : Paléontolo- 


gie==1Strathigqraphie 28 plis 112pe rs. 2e. fr. 
Tome XX, 1941. 


. — Colette Decxaseaux, Rudisles : 1, Diceras el Heterodi- 


CORAS AD De one ot nou ana Nan fé 


5. — Maurice Lericue, Contribulion à l'étude des faunes 


ichihyologiques marines des Terrains lerliaires de 
la Plaine Côtière Atlantique et du Centre des États- 
Unis. Le synchronisme des formations lerliaires des 
deux côtés de l'Atlantique, 8 pl, 112 p....... je 


Tome XXI, 1942. 


. — André CarrLeux, Les aclions éoliennes périglaciaires en 


Europe, 5 pl:, 176 p.. RAA LE he. fr. 


. — AÀ.F, ne Lapparexr, Les Dinosauriens jurassiques de 


Dimpane (dura) op ele RE ro ire 
Tome XXII, 1943. 


S. — Fr. Douvircé, Contribution à l'élude des faunes du 


Cornbrash. Révision des genres Clydoniceras el Ma- 
crocephalites pl #8 ps tue ee crrier fe 
— Léon Benrranp, Les chaïnons ef hauts-plaleaux pro- 
rençauæ du Sud-Ouest des Alpes-Marilimes el des 
régions avoisinantes des Basses-Alpes et du dépar- 
toner Van pl Op, ue, ns; 


Tome XXIII, 1943. 


Souscription : France, 250 fr. ; Étranger, 280 fr. 


_ MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


130 


400 


425 


100 


TABLE DES MATIÈ RES (Re : | Faso 


Maxime Lamotte el Pierre Routhier.— Monographie gt iologique du mont. 
Nimba. Contr ibution à l'étude du Birrimien d AOF (PIE AT 


André Cailedr. — Distinction des sables marins et fluviatiles (7 fig.) Va Se 


Gilbert Mathieu. — Sur les Rhyoliles et les Granites préyarisques en Nor- 
mandie et en Vendée (3 fig.l............... NC M RE ve 


Pierre À. Gillard. — Sur quelques- végétaux des grès infraliasiques de la 
cote 214, Hiesse (Charente) 


A. Chavan et J. Coatmen. — Étude paléontologique et stratigraphique du . 
havre de Blainville-sur-Mer ME) (5 fig.) 


V. A et A. Cailleux. — F ‘estons au sommet de la craie de Nor- en 
mandie (2 fig. à 


Jean Roger. — Sur le groupe dé MaBellipecten flabelliformis. Signification 
duvtermec Groupe »\ (PIN EG Re 


G. Gardet. — Faciès à Polypiers du Bajocien ASUS (Dubisien) der Est de ste 
Toul (Meurthe-et- Moselle) (2fiqu. RE rec UE Spas A TLTTE LT OPEN 


Paul Fallot. — Jean-Pierne-Vicron LACOSTE (4 juin 1901-0 Jane 1942) 
({ portrait) 


Jacques Bourcart. — Avr ne MeYENDORFF (1918-1942)... RENE de 


G. Garde. — Les anciens volcans des Côtes de Clermont, du puy de Chan- : 
turgue et du puy de Var (près de Clermont-Ferrand) (5 fig.)............. 


H. Parent. — Faciès et divisions du Cénomauien des Alpes-Maritimes 


De Reyre.— Les faciès du Séquanien dans le Nord de la Nièvre 


+ LA — Dislocations dans le Quaternaire de Bellegarde (Ain) 
PE VIIT) : 


Jean Letourneur.— Recherches sur les formations post-primaires de la 
Vallée: déila Saoura (fig) ET 


Pierre Maubeuge. — La base du Bajocien supérieur des environs de Nancy. 


_G. Arambourg. — Notes préliminaires sur quelques Poissons fossiles nou- 
VAUX PTT EN CelLEX) 2e 


La gérante de la Soc. Géol. : Me L. Méin. 


TE 


Imprimerie Protat frères, Mâcon, G 0. 1. 31. 1998. — N° 6168 = Juillet 1944 
N° éditeur 11. — Autorisation N° S, 11. — Dépot légal 3° trimestre 1944. 


